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Lemoment
critique

^mJk /\OUS avons déjà précisé ce que nous pensons d'une' /1 [ Union Européenne sous le signe du plan Marshall,
m J \l Les événements des semaines écoulées ont illustré

notre thèse. Il S'agit, nettement, d'un essai de regrou¬
pement économique : en fédérant des insuffisances et

en leur associant l'aide américaine, on pense réunir les conditions
d'une survie du capitalisme européen moribond. Il s'agit surtout
d'une alliance militaire contre une éventuelle agression soviétique.
L'Europe d'ailleurs, même unie, ne peut seule préparer un barrage
efficace ou servir de porte-avions suffisant : il lui faut les ressour¬
ces américaines et en se plaçant sur le plan capitaliste-militaire,
l'Union Européenne ne peut être qu'un secteur avancé du camp
américain.

Mais si précaires que puissent être les réalisations économi¬
ques, si vains que puissent être les préparatifs militaires, ils démar¬
rent en ce qui concerne la France, sur l'initiative du gouvernement
actuel. Et les « objectifs » de de Gaulle semblent devoir être at¬
teints sans de Gaulle.

Il s'agit donc pour celui-ci de faire vite, d'accéder au pouvoir
avant que les plans américains aient été mis en application. Dans
quelques mois, il sera trop tard, le gaullisme ira s'amenuisant.
L'heure est donc venue d'agir. Le discours de Compiègne et la
tentative de Pleven prennent tout leur sens : De Gaulle doit ten¬
ter sa chance dans les jours qui viennent.

Il ne tient pas à manquer son heure et misant sur la faiblesse
'de la majorité actuelle, il est passé de l'intransigeance au chantage
camouflé sous les apparences de proposition d'alliance : Ou le
gouvernement lui fait sa place et adopte ses vues, ou bien l'U.D.
S.R....

Que se passera-t-il ? De Gaulle réussira-t-il ? Nul ne le sait.
Mais ce que nous savons, c'est qu'en substituant son intransigeance
aux faiblesses et aux dêmi-mesures de l'équipe actuelle, de Gaulle
rendrait plus brutale, plus « totalitaire », la répression qui menace.

Les staliniens cherchent à relancer des mouvements politiques
de grève. Us se heurtent présentement à la lassitude des travail¬
leurs et servent de Gaulle, en faisant apparaître comme nécessaire
un gouvernement <: à poigne ».

Cependant qu'en Italie, les élections approchent qui peut-être
vont décider du sort du mondé. Les Etats-Unis ne toléreraient sans
doute pas une majorité stalinienne. Ce serait alors l'intervention !

Nous voici donc dans la période la plus critique. La répression
anti-ouvrière, sous prétexte d'anti-stalinisme, s'étend partout dans
la sphère américaine et frappe avec sévérité les éléments révolu¬
tionnaires, même anti-staliniens. Des lois d'exception, des mesures
d interdiction, des renforcements de police se généralisent, non
seulement aux U.SA., mais au Canada, au Chili, au Brésil, en Hol¬
lande, en zone américaine d'Allemagne, en Grande-Bretagne même
où les staliniens sont évincés de certains postes. Inutile de souli¬
gner que la répression sévit aussi dans l'autre camp, en Bulgarie
en particulier.

Parce que nous ne voulons pas crever pour les patries, dans
la servitude et dans la guerre, nous devons garder toute notre vigi¬
lance. Nous devons affirmer notre refus pour en faire le cri de
ralliement de larges masses. Mais nous devons veiller à ce que des
mouvements partiels lancés dans des buts politiques ne se déclan-
chent pas à tort et à travers, usant les travailleurs et servant de
prétexte au renforcement du pouvoir. Pour cela, il faut substituer
à ces mouvements l'action directe révolutionnaire vers la véritable
gestion ouvrière.

Et tout en préparant la véritable Révolution sociale, veiller
aux dangers immédiats d'une répression qui s'efforcerait de ren¬
dre impossible cette renaissance révolutionnaire qui est le seul
espoir d'unir les peuples. Nous ne voulons pas faire de de Gaulle
l'épouvantail commode dont les staliniens ont besoin comme thème
d'agitation. Mais nous ne voulons pas non plus négliger ce danger.

Nous voici bien près maintenant de ces « orages de printemps »
que le « Libertaire » annonçait il y a plus de deux mois. Il ne suf¬
fira pas des vœux pieux du R.D.R. et des discours de Schumacher
pour substituer une Europe socialiste et fédéraliste à l'Europe
Schuman-Bevin, prélude à l'Europe de GaulleChurchill.

Pour réveiller les peuples d'une énorme apathie,
il faut un langage, une action sans ambiguïté. Plutôt
l'invective que le prêche !

Vigilance, présence, action !

FACE A DE GAULLE
A

LLONS, la superbe du Général a fini par faire place à un certain réalisme. Nous n'entendrons plus les
trompettes sonores de l'impérialisme français. De Gaulle accepte l'Europe comme une nécessité ; une
Europe où entre l'Allemagne ; une Europe qui sert de première ligne, donc de champ de bataille, con¬
tre les Russes, Et il appelle les Américains à l'aide, pour les matières premières, pour les crédits, pour

les armes, Le dictateur se fait vassal.
Ne nous en réjouissons pas trop. Cela signifie que le péril gaulliste est devenu immédiat. Planant dans les

nuages d'une France impériale, le drapeau du RPF pouvait sans danger flotter au vent des illusions. Descendu
sur Ta terre des combines politiques- ce même drapeau peut servir à rassembler les débris de la bourgeoisie
décadente, les aventuriers de l'anticommunisme, les clientèles petites bourgeoises, les appareils de droite, les
intellectuels sortis de la décomposition socialiste et stalinienne.

Car si de Gaulle abandonne ses
velléités napoléonesques, s'il en
appelle aujourd'hui aux gens de la
38 force sans lesquels il ne peut
rien, il n'en sera que plus dur, plus
féroce, dans l'œuvre de répression
intérieure.
Son anticommunisme de circons¬

tance, c'est l'antiouvriérisme per¬
manent de ses suiveurs et de ses
soutiens. Sa reconnaissance d'une
situation poitique et son adapta¬
tion à la réalité sociale, contien¬
nent en échange plus de détermi¬
nation dans le domaine de la tri¬
que et de la mitrailleuse.
Il ne lui demeure plus qu'une

carte à jouer : celle du meilleur
condottiere de l'impérialisme amé¬
ricain, celle du premier dompteur
de foules en Europe. Impuissant à
être le seul dans le monde, puisque
le hasard l'a fait naître dans un
pays de seconde gone, 11 voudra

être le seul en France et fera pe¬
ser son ambition sur celui qu'il pré¬
tend représenter dans l'Histoire : le
peuple français.
Dans huit jours, ou six semaines,

ou trois mois, il est possible que
la combinaison RPF-3* Force (pas
la nôtre bien sûr, celle de Rémy
Roure, de Teltgen et de Blum) se
réalise et que nous connaissions
les charmes d'un Vichy patriote et
anti-russe.
La guerre dominera les situations

nationales. Les forces révolution¬
naires, les organisations ouvrières
Indépendantes, les cercles d'intel¬
lectuels non conformistes — et sans
uniforme —- se trouveront coincés
entre les deux branches de la pin¬
ce internationale, appelés à choi¬
sir entre Washington et Moscou,
sommés de prêter leur influence,
leurs journaux et leurs militants à
la propagande des camps adverses.

Il surgira sa,ns nul doute une
nouvelle Charte du Travail que
soutiendront quelques techniciens
planistes et quelques syndicalistes
« Indépendants ». Et en face, le
Parti Communiste sonnera le ras¬
semblement des énergies « démo¬
cratiques, progressistes et antifas¬
cistes », dans l'espoir de faire sur¬
gir une nouvelle Tchécoslovaquie.
Point de surprise à l'arrivée.

Nous connaissons la musique.
Est-il besoin de dire que les for¬

mations dites du « juste milieu »,
celles qu'en Allemagne de Weimar
on appelait les partisans du moin¬
dre mal, démontreront leur entière
incapacité et leur absolue faiblesse?
La SFIO s'effilochera en durs et en
mous, en Fierlinger et en Bénès, en
Noske et en Bevin. Et « Force Ou¬
vrière » aura ses Belln et ses Ca-
pocci.

(Suite page 4)

Fédéralisme

s
guerrier

EIZE fossoyeurs de la paix se sont réunis à Paris. Seize représen¬
tants d'Etats, de nations, d'artificielles mais effectives unités éco¬
nomiques. Leur but apparent ? Diminuer la hauteur et la rigidité
des barrières qui séparent seize entités nationales. La conséquence

réelle de leurs parlotes ? La préparation effective de la guerre.
Oh 1 nous admettons que telle n'est pas l'intention profonde de tous.

Mais que cela entre dans les calculs de quelques-uns, de ceux qui pèsent
sur l'orientation générale de la politique occidentale, est un fait dont l'im¬
mense majorité des hommes avertis a conscience.

Suffisance politique, suffisance
intellectuelle, suffisance économi¬
que, autarcie et barrières douaniè¬
res ont dominé si longtemps qu'on
ne s'y prend plus à temps pour ré-

La conférence des seize est
l'élargissement de la conférence
des cinq. Et ce nouveau pas vers
un massacre universel se fait,
comme toujours, au nom de la
paix. C'est au nom de la paix que
Staline et le blop Occident-Améri¬
que nous mènent à la guerre. C'est
au nom de l'internationalisme
qu'on prépare les futures exalta¬
tions du nationalisme exacerbé.

Cela n'est pas nouveau. Mais on
perfectionne la technique. Bidault
déclarait récemment à la Chambre
qu'il fallait organiser l'Europe
comme une unité économique, en
renonçant à des conceptions dépas¬
sées.

Ces conceptions sont le nationa¬
lisme étroit, le patriotisme hystéri¬
que, la vision des choses limitées
aux frontières de chaque pays, qui
se prend invariablement pour le
nombril du monde.
Depuis un siècle nous combat¬

tons pour ce triomphe de l'unité
européenne, de l'unité mondiale au
point de vue économique, juridi¬
que, social. Depuis un siècle, re¬
prenant ce qu'il y eut de meilleur
dans tous les courants les plus no¬
bles de la pensée humaine, les
anarchistes préconisent la dispari¬
tion des frontières, dès nations,
des Etats, et l'organisation fédé¬
rale de la grande famille humaine.
Et pendant un siècle nous avons
été poursuivis, traqués, abreuvés
d'injures et de calomnies pour
avoir clamé ces vérités qu'enfin
certains personnages politiques re¬
connaissent... à moitié seulement.
Mi}is pour n'en reconnaître que

cette moitié, ce qui ne signifie pas
qu'on soit capable d'en appliquer
les conséquences pratiques, il a
fallu passer par des boucheries in¬
ternationales gigantesques,, par
des destructions incalculables, par
des régressions morales qui pèsent
et pèseront longtemps encore sur la
Vie multiforme des peuples. On a
continué d'éduquer les enfants,
d'abrutir les masses, de dresser les
hommes dans le mépris les uns des
autres, dans la haine, dans l'esprit
belliqueux, chauvin, militariste, pa-
triotard, revanchard, impérialiste,
et aujourd'hui encore une bonne
partie des hommes quoique dési¬
rant la paix, ne sait pas s'élever
mentalement au-dessus des préju¬
gés, des sentiments et des idées
fausses qui leur ont été inculqués.

parer le mal. On est entraîné par
la vitesse acquise, par l'état de
choses créé. Mais les événements
marchent en plusieurs directions.
Une de celles-ci est la course à la

A tous lesamis!
Nous paraissons aujour- •

d'hui sur 4 pages.
La « bataille du papier » ;

est gagnée ! pensez-vous, j
Non, la lutte à mener reste ;
entière pour notre journal. |
En effet, si le gouverne- j

ment a accepté, en ce qui ]
concerne les quotidiens, les i
propositions soutenues avec j
fermeté par la Fédération !
de la Presse, aucune amélio- i
ration n'est décidée quant à j
l'attribution de papier des |
hebdomadaires.

Amis lecteurs, votre sou- j
tien constant nous est abso- j
lument nécessaire.
Il faut au « Lib » de :

nouveaux abonnés, de nou- ■

veaux lecteurs.

Amis, Le Libertaire comp- j
te sur vous. ' i

FÉDÉRATION ANARCHISTE ITALIENNE-

Avant les Elections
D

ISfc

ES milliers d'affiches proclament
en Italie les promesses habituel¬
les des politiciens, pleines de
libertés futures et de futures- ri-

chcssss.
Tous, vous êtes sceptiques. Trop

d'entre vous ont fait l'inutile expé¬
rience des élections. Et, cependant,
vous vous préparez à obéir une fois de
plus, allant aux urnes comme un trou-
p&au.
Pourtant, fl est clair, qu'aujourd'hui

PRAGUE ta ydteu&e# • *1
Il rte nous est pas possible d'ac¬corder au suicide de Jan Masa-
ryk davantage d'attention que

celle que nous prêtons à la rubri-
222 Ues faits divers d'un quelcon-que quotidien.

d-,mS S?»S?b,';edain<?s sur le suicidegrand bourgeois en Tchéeo-
auSqsnepmr la pendaison de telSsîTfs Roumanie ainsi que cellesaebltees Jusqu'à ce Jour à propos
de tous les Kravchenko en mal de
civilisation libérale ne peuvent, si
nous voulons être sérieux, servir
d'arguments révolutionnaires.
Il faut le dire hautement, la

mort d'un Masaryk, comme celle
d'un Trotsky ou d'un Blum, ne
sauraient jamais nous séparer
d'une révolution.
A propos de Prague, le commu¬

niste Pierre Courtade a pu dire i
Qu'y ava.it-il en face de nous ?

120 kilomètres de frontière bava¬
roise américaine, la direction pour¬
rie des partis national-socialiste,
catholique et démocrate slovaques,
de plus en plus coupée des adhé¬
rents, quelques socialistes anti¬
communistes et, bien entendu, les

collaborateurs, les grands proprié¬
taires terriens, les spéculateurs et
cette fraction de la bourgeoisie que
les nationalisations ont dépouillée...
Il est certain que c'est là tout ce

qui se trouvait en face de Gottwald.
Ce n'est, pas non plus cela oui nous
séparerait d'une révolution, non

gbjs les ouvriers de Prague, deBohème et de Moravie, non plusles paysans slovaques.
Ce gui manque pour enlever no¬

tre adhésion, c'est la Révolution
elle-même. C'est la défenestration
volontaire ou non de Clément
Gottwald.
Car enfin, l'ordre règne à Pra¬

gue et c'est l'ordre des tribunaux
et des magistrats.
Des deux côtés du fameux ri¬

deau de fer, on peut penser au¬
jourd'hui « Vérité en deçà, erreur
au delà ! » sans que cette vérité et
cette erreur n'aient cessé, un seul
instant, de s'identifier.
Il est aussi vain de définir ce qui

distingue les ouvriers travaillant
dans les usines d'armement de
Monsieur Staline de ceux travail¬
lant dans les usines d'armement de
Monsieur Truman que de définir ce

qui distingue les bénéficiaires du
régime capitaliste de ceux' du ré¬
gime soviétique. La hiérarchie so¬
ciale est maintenue de part et
d'autre avec toutes ses tares.

Prague s'est « libérée » de la direc¬
tion pourrie des partis national-
socialiste, catholique et démocrate
slovaques, de ses grands proprié¬
taires terriens, de son ancienne
bourgeoisie —. nous nous en félici¬
tons. Mais -Prague s'est-elle libérée
de ses institutions, de ses prisons,
de ses commissariats et de ses ca¬
sernes ?

Prague a fait sa « révolution » non
pa£ contre l'armée mais avec l'ar¬
mée et ses généraux; non pas con¬
tre la police mais avec la police,
non pas contre le pouvoir mais
avec le pouvoir et tout l'appareil
oppressif. Tout est changé mais le
prolétariat demeure face à face
avec son ancienne condition.
Clément Gottwald a dirigé moins

une révolution sociale qu'une révo¬
lution politique et moins une révo¬
lution politique qu'une révolution
stratégique.

(S*ite page 2)

encore, vous n'en pourrez rien attendre
de bon- Que vainque l'Eglise, que vain¬
quent les communistes, vous vous trou¬
verez enfermés en une cage pire que la
fascisme.
Le Vatican, les Jésuites, De Gasperi,

flanqués du Bloc national, qui. va des
fascistes renaissants aux pseudo-socia¬
listes et aux pseudo-républicains, vous
promettent, à la longue, la paix et du
travail. Mais au prix de la liberté, qui
est ie plus cher de tous. 11 vous faudra
travailler âprement pour que les capi¬
taux investis en Italie par l'impéria¬
lisme des U.S.A- rapportent de copieux
profits. Il faudra livrer vos enfants aux
prêtres pour que, en attendant d'être
dans l'autre monde, ils ne gênent pas
les patrons qui sont dans celui-ci. Nous
nous avilirons de plus en plus et, au¬
tour de notre vilénie, se préparera la
guerre dès autrés, à laquelle nous de¬
vrons* prendre part comme chair à ca^
non. No-us aurons une paix fausse :
celle de l'inertie et de la mort.
L'impérialisme de l'Etat russe, aux

ordres duquel agissent les dociles et les
sots qui lui servent d'alliés et que les
communistes manœuvrent dans ce
Front Populaire déjà précédé de tant
d'autres, se servira aussi d'une victoire
é-lectoraie pour faire du peuple italien
de la chair à canon pour une guerre de
conquête. L'Italie deviendra une gran¬
de caserne, comme' l'est la Russie.
Comme en Russie, du berceau à la
tombe, toute pensée libre sera Inter¬
dite. et 1 insuffisance de notre industrie
et de notre agriculture (ruinées par
l'autarcie, par le corporativisme. par la
cupidité des flibustiers de la finance,
aujourd'hui tapis dans la I.Jt.I. et dans
les autres organisations fascistes),
aboutira à un nouvel état de chos/.s
basé sur l'augmentation de la misère
das travailleurs, comme en Russie.
Dans ce cas aussi, il en résultera une
fausse paix d'inertie et de mort.
Que faire, alors ?
Comprendre d'abord qu'aucun bien

ne peut venir de l'élection des députés.
Comme toujours, les députés s'occu¬
peront, à Rome, de leurs intérêts et des
intérêts de reurs partis, non de ceux
du peuple. Cela, parce que la Consti¬

tution empêche que l'électeur donne à
son député un mandat, précis et qu'elle
n'offre aucun moyen pour que l'élec¬
teur puisse remplacer le député qui agit
mal. La démocratie dit au peuple ; « Le
pouvoir est en tes mains. » Mais, brus¬
quement, elle le lui reprend par les
élections et le donne aux politiciens.
Il faut faire ceci : étreindre en notre

poing le pouvoir qui est en nous et ne
le céder à personne.
Et user nous-mêmes de notre pou¬

voir.
A l'usine et aux champs, les patrons

veulent d'obéissantes machines de la¬
beur, car la fabrique doit travailler pour
leur donner de l'argent, non pour le»
bien du peuple. Commençons donc à
penser nous-mêmes aux problèmes de
l'usine, aux problèmes des champs,
pour les résoudre nous-mêmes, nous
tous. les travailleurs, ouvriers, paysans,
techniciens, et avec la volonté que les
riches fassent lés frais de la" reconstruc¬
tion, non Tes pauvres qui ont faim.

. Dans les communes, prêtres et com¬
munistes demandent notre obédience.
Au contraire, nous devons penser nous-
mêmes aux. problèmes au logement,
des hôpitaux, de l'éçoie, de Joutes les
questions locales avec la volonté de les
résoudre en cherchant, les moyens né¬
cessaires où ils sont : chez les riches,
au lieu de nous contenter des palliatifs
du moment, basés sur notre misère.

Dans la famille, nos enfants, tournés
vers l'avenir, sont comme une proie
pour l'Eglise qui déforme leur esprit
dans l'école d'aujourd'hui où les prê¬
tres sont les maîtres, tandis que les
communistes les fanatisent dans des
gl'oupes militarisés d'où est exclue
toute possibilité de recherche et de
pensée.
Tous veulent de nous, hommes et

femmes, la simple et continuelle obéis¬
sance à l'appareil étatique, Bien au
contraire, seule une renaissance de
l'initiative peut nous faire redevenir des
horrJmes après le ,!ong sommeil fasciste.
Travailleurs, travailleuses!
La droite, la gauche et le centre, qui

est toujours une mixture ou. de droite
et de gauche, nous appel!ent aux élec¬
tions avec d'hypocrites paroles de paix

qui cachent leurs buts de guerre. Der¬
rière leurs hypocrites paroles de liberté,
il y a toujours le fouet du patron.
L'Etat américain, l'Etat russe sont tous
deux des ennemis. Et ce sont eux qui
tirent les ficelles.
N'écoutez pas ces mauvais pasteurs.

Ne vous conduisez pas comme des
moutons ! Ne votez pas ! Défendez le
pouvoir qui est en vous, utilisez-le
vous-lnêmes, sans déléguer personne!
Nous sommes, anarchistes, toujours

à vos côtés. Pour toutes les luttes dans
lesquelles vous réaliserez votre liberté
et celle des autres.

La Commission de la F.A.J.
Bologne, mars 1948.

guerre, conséquence des natfbna-
lis'mes, des impérialismes économi¬
ques et politiques, et des. militaris-
mès qui d'instruments deviennent
forces motrices. Le temps manque¬
ra pour redresser la situation éco¬
nomique par la suppression des
protectionnismes hérissés les 11ns
contre les autres, par l'internatio¬
nalisation des matières premières,
et une plus équitable répartition
des richesses continentales ; au

reste, le ferait-on, cela n'empêche¬
rait. ni les crises, ni l'exploitation
de l'homme par l'homme, et nous
n'en continuerions pas moins no¬
tre lutte révolutionnaire.

Mais le temps manquera plus
encore pour arrêter la marche à la
guerre. Alors, on,,1a .^prépare.. Ce
qu'on fera d'unité "ou" d'harmonisa¬
tion économique ne redressera fias,
à temps, la-vie pacifique et civile,
mais servira certainement pour la
conflagration prochaine. On ne fait
pas la guerre seulement avec des
armes.' On la fait rurtout avec les
bases économiques. En ce sens, la
conférence des seize fera un pas
positif- Consciemment et incon¬
sciemment, volontairement et invo¬
lontairement, ses participants con¬
tribuent à préparer la guerre.
Et devant ces résultats nous

continuons à lutter contre l'Etat,
le nationalisme, toutes les formes
de capitalisme et de structure au¬
toritaire de la société qui, si elles
ne sont pas détruites et remplacées
par la solidarité organisée des
hommes et des peuples, mèneront
le monde à l'abîme.

S agiterou agir ?
LA décomposition du bolchevismi etla liquéfaction du socialisme ont

laissé quelques résidus. Exemples: le
M.S.U.D., l'A.ij.R. et le "R.D.B., tous
mouvements composés en majorité d'in¬
tellectuels faiseurs de thèses et de dis¬
coureurs sans public.
Pour les lecteurs qui auraient ten¬

dance à se gratter la tête devant ces
initiales, quelques éclaircissements s'im¬
posent. Le MS.U.D. est le Mouvement
Socialiste Unitaire et Démocratique, que
dirigent Marcel Fourrier, de « Franc-
Tireur », Elie Bloncourt et Andrée
Marty-Capgras, exclus du parti S.F.I.O.
L'A.S.R., c'est l'Action Socialiste et
Révolutionnaire, dont le chef de file
est Décheielle, et qui groupe des dissi¬
dents de la S.F.I.O. Le R.D.R., c'est le
Rassemblement Démocratique Révolu¬
tionnaire. Ses animateurs se nomment
Boutbien et Rous, socialistes d'opposi¬
tion.
Toutes ces initiales ne font pas grand

monde, encore qu'elles couvrent un cer¬
tain nombre de « militants ». Si bien
que les nouveau-nés du mouvement so¬
cial—les gens de « Combat » par exem¬
ple, ou ceux de la revue « Esprit » —
y attachent de l'importance.
Nous avouons ne leur accorder aucun

crédit, quels que soient la bonne volonté
et les efforts dépensés par la plupart.
1*5 sont trop marqués à la fois par leur

condition sociale et par leur isolement
dans le mouvement révolutionnaire vé¬
ritable, celui des usines et des luttes
quotidiennes.
Avocats, journalistes. professeurs,,

qui trop lucides pour s'illusionner sur
l'avenir de la social-démocratie réfor¬
miste, trop orgueilleux pour se plier
à la discipline militaire du communisme
stalinien, sont condamnés à rechercher
sans cesse la formule « juste » qui
« devrait » être appliquée pour sauver
le monde de la guerre et du totalita¬
risme. Us la pressentent, la définissent,
sans jamais pouvoir l'appliquer.Leur impuissance se doit d'une partà leur éloignement du monde du tra¬
vail, qu'ils 11e'connaissent que par les
meetings et par les livres, sans rien en
savon- au point de vue mentalité, réac¬
tions et réflexes profonds; d'autre partà leur manie .de diriger, de jouer aux
stratèges et de constituer des Etats-Ma¬
jors, alors qu'ils ne possèdent aucune
troupe.
Périodiquement, leurs rangs s'éclair-

cissent par le passage des sceptiques etdes ambitieux aux fonctions privées ou
d'Etat, par l'entrée, des plus brillants
dans la « bonne » société dont l'accèe
leur est facilité par les maisons d'édi¬
tions ou les cercles bourgeois « éclai¬
rés », par l'adhésion des besogneux et

(Suite page 2)



LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT ' |

De flics en flaques
u 5 1 19 c'était couru,

San.l ?a."8 Ia P°ch®. o" dans la5« ™i. ,i?roe de 80 Promener aveofentJï!» »! ? les a8ent* ont eu lammîïj 2. *!?. 88n s€rvlr- Non sans
hVff d alllours, deux pièces au ta-

lt0lre "0 nous dit pas siMessieurs Salavert et Métivier, vic¬times du tir de barrage du bois de
Boulogne, sont considérées, commemortes au champ d'honneur, victimesdu devoir et de la guerre des nerfs,m.als passons. Tout d'abord, félici¬tons-nous de l'heureux dénouement
"0 cette embuscade; parce que ç'au-rait pu être pire. Que senait-il arrivé
en effet, si les agents avaient tiré sur
des gangsters. Aveo la maladresse
qu Ils ont montrée Ils les auraient sû¬
rement ratés ; mais comme dans le

00 'a Plutôt le réflexe rapide et
6ur, ce sont nos braves agents quieussent en quelque sorte été roussis,
ce qui eût été une épouvantable ca¬
tastrophe. Parce que pour venger ses
serviteurs, ia police au prochain
tournant aurait été tentée d'opérer en
force et on eût pu oralndre pour tous
les autobus, pour toutes les voitures
d'un boulevard ou d'une avenue,
voire d'un quartier.

Tandis que grâce au fait que les
vlotimes étaient des gsns inoffensifs,
nous n'aurons plus droit au tir des
mitraillettes; voici venir l'ère des chi¬
canes et des chevaux de frise. C'est
gai l'après-guerre à Paris.
Mais, du diable, que voilà un préfet

de police assez mal inspiré. Pourquoi
employer des mitraillettes pour la
chasse aux gangsters. Ne sait-il pas
que le gangster généralement s'appri¬
voisa très bien, qu'on en trouve dans

, certains cafés avoisinant la Préfec¬
ture, au point qu'on les confond par¬
fois avec des policiers. Il est vrai
qu'il y eut certains policiers qui ont
fait du gang et certains gangsters qui
donnèrent à la police certaines indi¬
cations, allez donc faire la différence.
Non, monsieur le préfet, .faites donc

graisser les mitraillettes, nous les re¬
verrons sans doute lorsque le peuple
revendiquera du pain; mais pour le
moment, que nos camarades syndi¬
qués de la Préfectance se contentent
de passer à tabac, voire d'occire de
mort naturelle les pauvres bougres
qui tombent en leurs mains, c'est plus
discret et moins dangereux pour eux
que la chasse aux gangsters.

LE PASSANT.

Une enquête
du "Lib " i
NAISSANCE DES AUBERGES

EN ALLEMAGNE

IL est de coutume de retracer l'oeuvrede l'instituteur allemand : Richard
Schirman, lorsque l'on étudie la nais¬

sance du Mouvement ajlste.
C'est Schirman qui eut, en effet, l'idée

de créer un instrument susceptible de
faciliter les aspirations et les tendances
nouvelles de la jeunesse allemande.
Mais encore conyient-il, pour mesu¬

rer la portée de cette initiative dont, les
conséquences sont encore aujourd'hui
imprévisibles, de la situer par rapport
à l'ensemble des conditions de vie et du
cadre des forces et aspirations idéolo¬
giques de l'époque.

Le Mouvement de Jeunesse
C'est, en 1895 que naquit, à Berlin, le

Mouvement de Jeunesse et Joseph Probst
commente cet événement en ces termes,
dans un article du « Volontaire » en
date du 12 janvier 1930 (1) :

« Le" berceau du Mouvement de Jeu-
« nesse, écrit-il, est Berlin. C'est dans
« cette ville où le caporalisme de la ca-
« serne et de l'école se manifestait

Paradoxes staliniens
COMME chacun sait, lespartis staliniens des dif¬

férents pays du monde
sont les éléments les plus révo¬
lutionnaires qui ont existé, exis¬
tent et existeront.
Ils se proposent d'assurer aux

peuples le pain, la paix, la liber¬
té, et proclament que le^Téglme
socialiste qu'ils veulent Instaurer
dans l'Immédiat représente la
transition nécessaire avant de
parvenir au communisme inté¬
gral, voire à l'anarchie.

Pour atteindre un aussi noble
but, aucun moyen, selon Lénine,
n'est à rejeter.
Ainsi, pour améliorer le niveau

de vie des prolétaires et détruire
la hiérarchie, il faut, en ouvrant

"

l'éventail des salaires, augmenter
les revenus des exploiteurs.
Pour rendre plus légères les

tâches matérielles, la prolonga¬
tion de la durée du travail s'im¬
pose.
Pour assurer l'Indépendance du

syndicalisme, la politisation des
syndicats par le parti, seul défen¬
seur des travailleurs, est Indis¬
pensable.
L'élévation du niveau moral de

l'humanité ? Elle sera obtenue
par l'espionnage, le mouchardage,
la cruauté, la délation et l'inqui¬
sition policière.
La liberté ? Elle naîtra d'une

étroite et fanatique dictature,
s'exerçant physiquement et mora¬
lement par l'intermédiaire du par¬

ti unique, du chef unique, de
l'éducation unique, de la presse
unique, de la pensée unique et de
l'Etat unique.
Le capitalisme ? H sera détruit

dans les pays soumis à sa forme
dite libérale, par la défense du
principe du relèvement national.
Les prolétaires français, protégés
de cette manière depuis la préten¬
due libération, peuvent apprécier
les résultats ainsi obtenus (pen¬
dant la période des gouvernements
provisoires, pourtant éminemment
favorables à la lutte des classes.
Ils ont eu et ont encore la satis¬
faction de remplir les coffres-
forts de leurs patrons.
Quant à l'internationalisme, la

meilleure voie pour y parvenir ne
saurait être que l'exaltation des
sentiments patriotiques généra¬
teurs de haines entre les peuples,
qui s'est notamment traduite en
France par un Impeccable défilé
des ouvriers derrière la troupe,
certain 14 juillet.
Mais, si nous cherchons quel3

ont été les résultats de ces métho¬
des depuis le coup de force bol-

. cheviste de 1917, quel bilan ap¬
paraît à nos yeux ?
Sur le plan international, nous

voyons la soviétlsation de l'Euro¬
pe bizarrement stoppée en Hon¬
grie en 1920, l'accession de Hitler
au pouvoir favorisée en Allema¬
gne, l'assassinat de la révolution
espagnole, et, enfin, la suprême
et subtile manœuvre qui faillit

F. A.
Fédération Anarchiste

.145, Quai de
Métro

Permanence fous les Jours de 9 h, à .12
1» REGION

Fédération Départementale du Nord. —
Après consultation des groupes de Lille et
Roubaix, le congrès de la 1« Région û«
peut être assuré actuellement.
Le dimanche 28 mars au matin aura

lieu, à Lille, une réunion oes groupes du
Nord au cours de laquelle les questions à
porter à l'ordre du jour seront soulevées.
Se mettre en rapport avec le secrétaire
provisoire de ta fédération du Nord,
Hoche Meurant, i, rue d'Arcole. à Croix
(Nord).
Lille. — Les camarades et sympathisante

sont priés de s'adresser désormais, pour
tout ce qui concerne le groupe, au cama¬
rade Edouard De Mulder, 66. rue des Meu¬
niers, 2, Cour Coulon. Lille.
Feuquière» et Fressennevllle. — Les ca¬

marades et sympathisants de la région de
Vimeu peuvent s'adresser pour renseigne¬
ments et adhésions, à Delignières Albert,
plar,e Vlctor-Fugo, et à MaUotgne Florian,
rue J.-J.-Rousseau, à Eeuqulères-en-Vlmeu
(Somme).

Rouen (La Pensée Libre). — Deux dé¬
bats amorcés : 1* Morale laïque ; 2° La
résistance ; le samedi 20 mars, h 20 h.,
chez . Thébault, 128. rue Grosse-Horloge
(3® étage).

p REGION
Parl»,ouest. — Réunion le vendredi 1»

mars, à 20 h. 45, « Oalé le Balagny ». 7»,
avenue de Salnt-Ouen.
Ordre du jour très Important présence

Indispensable de tous les militants.
Parls-13®. — Le groupe se Téunlt périodi¬

quement et organise chaque mois des con¬
férences-débats. pour renseignements et
adhésions, écrire : Grlveau Jean, 6, lm-
pés-e Prérvost, Paris (13®). Tél. : -GOB.
70-72.

parls-14*. — Le groupe du 14® est en yote
de reconstitution. Tous les camarades et
sympathisants désireux oe prendre part a
son action peuvent écrire dès maintenant
au secrétaire du sécteur Paris-Sud : Jean
Grlveau, s. Impasse Prévost, paris (13®).
lis seront convoqués Individuellement pour
la prochaine réunion.
Courbevoie (Neuilly. La Garennè). —

Réunion tous les lundis sauf le 2® du
mois, sous-sol de l'école, 38. ru© de Metz.
Livry-Gargan. — Réunions et causerie»

ouvertes aux sympathisants, les 2® et 4®
lundis de chaque mois à 20 h .30. a la
salle de réunion de la Mairie. (Autobus
147. arrêt : Mairie de Livry).
Montreuil-Bagnolet. — Réunion tous les

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), 171. rua de Paris, Mon-
treuil.
Pré-St-Gerval», Pantin, Llla». — Réunion

du groupe chaque jeudi, à 20 h. 45, Café
« Auratus », 22, rue Béranger, Pré-Saint-
Gervals.
Romainvllle. — Réunion tous les vendre¬

dis, à 20 h. 30, au Café du SoleiS, placé
Carnot.

Rueil, — Les camarades de Ruell sont
priés de se faire connaître a Carde R..
5, quai Bolssy-d'Anglas à Bougival pour
formation d'un groupe. Permanence tous
les jours de 19 A 21 heures même adresse.
Versailles. — Réunion le mercredi 24

mars, à 21 heures, café • Chez Hélène »,
23, rue Montbauron. Causerie sur la Com¬
mune de 1871. les sympathisants sont cor-
ûialement Invités.
VII leparlsi a. _ Reconstitution du groupe.

Permanence tous les dimanches de 9 à lî
heures, café Traversino. avenue de Gaulle.

»• REGION

Châlons-s-Marne. — Groupe en forma¬
tion. Ecrire a Huard René, 32, Faubg-St-
Antoine. Chllons-sur-Marne.
Metz. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements ou adhésions,
écrire ou voir : Alta. 7. rue Pasteur. Met*
(Moselle).

4® REGION
Samt-Nazalre. — Le groupe organise un

«ycle de conversations entre militants et
sympathisants : 1" Les deux visages de
l'Anarchisme : Max Stirner, Joseph Prou-
dhon ; 2* La révolution mécanicienne ;
l'extraordinaire développement de la tech¬
nique ; 3" Comment reconstruire Saint
Nazalre par le Socialisme libertaire.
Pour assister à ces débats, consulter dL

rectement les militants ou écrire à ta P.A.
qui transmettra.

Valmy, Paris, X®
Gare de l'Est
h. et de 14 h. i 19 h., sauf le dimanche

8® REGION
Mfteom. — Les groupes sont priés de

s'adresser provisoirement, pour les cartes
et timbres, a Marcel Chanroux, 13, rue
des Gites.

6® REGION

•eorétariat, trésorerie. — Le« groupes doi¬
vent s'adresser pour les caites et timbres
au secrétariat régional provisoire : Duval.
109, rue des Tisons, Alencon (Orne).

7® REQION

Bourges. — Reconstitution d'un groupe.
— Une réunion do formation aura lieu
prochainement.

S® REGION

Lyon (l«r et 4e). — Les camarades dési¬
rant former un groupe des l®r «t 4®, sont
priés de s'adresser à Backtrog. 37, rue dés
Tables-Claudicnnes.

Lyon.Centre. — Permanence tous les sa¬
medis de 15 à 18 heures et les dimanches
de 10 A 12 heures, pour tous renseigne¬
ments concernant les groupes de Lyon et
banlieue, cotisations du groupe Libre-Exa¬
men, etc.... au 60, rue Saint-Jean. S'adres¬
ser A Lombard. ,

Lyon-Libre-Examen. — Permanenoe tous
les dimanches de 10 A 12 heures, au café
Jourde, 213, rue Duguescltn. Librairie, pro¬
pagande, adhésions. ,r
Lyon-valse (Groupe Germinal). — Réu¬

nion du Groupe Café Luboz. nlace de Val¬
my. le vendredi 19 mars A 20 h. 30 Pré¬
sence Indispensable de tous les compa¬
gnons.
Salnt-Fon». — Le groupe «et formé.

Réunion tous les 15 Jours au Café aès Mû-
rlf.rs. Pour tous renseignements, s'adres¬
ser A Novéro, 11, rue Pasteur, A Saint-
Fons.

10® REGION

Lecteurs, sympathisants et camarades Iso¬
lés des départements suivants : Haute-Ga¬
ronne. Tam-e;-Garonre, Tarn, Gers, Hautes-
Pyrénées. Basses-Pyrénéés. Lot. nul désirer,
avoir des renseignements sur l'activité de
notre Région, adressez vous au Secrétariat
Régional t R. Clavé, 3, avpnue oe Castres.
A Toulouse.
Toulouse-Jeunesse». — Réunion des mili¬

tants les 1" et 3" leuriis de Chaque mois ;
les 2® et, 4® Jeudis : réunions ouvertes aux
sympathisants. Les réunions ont lieu, 4.
rue de Belfort. (2® étage).

12® REGION

Arl», — Réunion du groupe ton» les
mardis. A 21 h., chez Boby, 19, rue Mi¬
reille.
Permanence tous les Jours rie s heures

A raidi et de 14 h. A 19 h., sauf Bîttianclie
et lundi, à la même adresse.
Istres. — Un groupe est constitué. Lec¬

teurs et sympathisants, adressez-vous à
Clotaire Henez, 4, rue de l'Eglise.
Orange. — Permanence les 1er et î® lun¬

dis de chaque mois pour renseignements
«t adhésions, au Café de la Gare.
Marseille. — Conférences publiques tous

les 1er et 3® vendredis, à 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joseph-Thierry. Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire » sont invités.
— Réunion des militants tous les 2® et

4® vendredis A 20 h. 30, au local. 12, rue
Pavillon (2® étage). Présence de tous in¬
dispensable.
Marseille. — Saint-Henri. — Les com¬

pagnons libertaires de la vallée de Séon
sont Informés qu'aura lieu, le mercredi 31
mars, à 21 heures, salle Vlncentê, à Saint-
Henri.
Une causerie-discussion sur : « La révo¬

lution libertaire en Ukraine 191719-21 »,
par un compagnon du groupe.
Les sympathisants sont cordialement in¬

vités.
Marsellle-St-Loup (Groupe Voiine). — Les

réunions du groupe ont lieu tous les Jeu¬
dis a 20 h, 30 au local habituel (Café du
Centre. Ie® étage).
« Toulon. — Réunion du groupe tous les
vendredis A 18 h. chez le camarade Dîné,
38. rue Augustin-Daumas. Toulon.
Nice. — La groupe des quartiers : Ma¬

deleine. Màgnan et Carras est en forma¬
tion. Pour tous renseignements, s'adresser
au « BarvDédé », rue Bonaparte, tous les
vendre,® à 21 heures.

provoquer la disparition de l'U.B,
S.S. et permit le déclenchement
de la seconde guerre mondiale :
le pacte germano-soviétique.
Sur le pian social, l'instauration

du socialisme dans la « patrie des
prolétaires » est une application
éclatante du procédé que l'on
pourrait nommer à juste titre ;
« l'émancipation par l'esclavage ».
Nous avons là, parait-il, le type
même de la société qui (marque
la transition entre le capitalisme
et le communisme.
Eh bien ! de toutes ces félicités,

nous, libertaires, ne voulons pas.
Nous n'avons aucun goût pour
ce genre de paradoxes. Nous ne
pensons pas. nous ne penserons
jamais que l'on parvient plus vite
à un but en commençant par lui
tourner le dos. La concrétisation
d'une doctrine en dogmes intou¬
chables n'est pas, ne sera jamais
un facteur de progrès. Bien au
contraire, cela ne peut amener
que l'arrêt de l'évolution humaine,
si ce n'est une régression, et l'im¬
possibilité, par la suppression de
tout esprit critique, d'améliorer
un système déclaré parfait a
priori.
Toute l'Histoire est là pour con¬

damner ces méthodes. Elles ont
coûté cher aux hommes, et nous
respectons trop la dignité des in¬
dividus pour les sacrifier à nou¬
veau en des expériences funestes
et vouées à l'échec. Ce n'est pas
en donnant à quelques parvenus,
plus féroces encore dans leurs
appétits de Jouissance que les
anciens maîtres, un pouvoir ab¬
solu que l'on mènera l'humanité
vers le bien-être et la liberté. Les
dirigeants, quels qu'ils soient, ont
et auront toujours tendance à for¬
mer de nouvelles castes de profi¬
teurs.
Il s'agit de savoir ce que l'on se

propose : ramener l'homme à
l'état de l'animal, le transformer
en esclave ou en robot, ou bien
chercher pour lui toujours, plus de
bien-être matériel, de liberté, en
employant des méthodes basées
sur l'Indépendance d'esprit, le
libre examen, l'évolution, conti¬
nuelle de l'intelligence ; en réali¬
sant la commune libertaire.
Entre la société des esclaves et

celle des hommes égaux et libres,
entre l'abrutissement intégral et
l'essor de l'esprit humain, tout
être sincère, courageux et possé¬
dant un peu de bon sens, ne peut
hésiter un seul instant.

L'insurgé.

Antonin Artaud
T ANDIS que des poètes plus oumoins « maudits » et plus ou

moins officiels se font peindre en
pied par des disciples chaleureux, Anto¬
nin Artaud, sans attendre qu'on le consa¬
cre, meurt à ivry, ayant traversé une pé¬
riode d'intensité créatrice telle qu'Ar¬
thur Adamov n'hésite pas à mettre La
Culiure indienne au sommet d'une œuvre
dont on peut dire sans surenchère qu'elle
a été vécue. Il y avait dans Vcm Gogh,
Le Suicidé de la Société (I) des accents
qui rendaient cette mort volontaire de
Van Gogh si personnelle que nous
n'avons pu les laisser passer (2) sans
songer à un parallèle que l'évidence
imposait et que beaucoup ont refusé.'

Neuf ans passés dans les asiles où la
Société enferme ceux qui ont choisi de
vivre en marge, avaient mis Antonin Ar¬
taud en contact avec la mort. Et s'il y
a un sens à l'oeuvre d'Antonio Artaud,
celle des Lettres de Rodez (3) et du
Voyage au Pays des Taharumaras (4),
je crois bien que c'est le sens de la
mort. Ces terres brûlées du Mexique ©t
celles de son univers intérieur, ces cris
rituels et rythmés ne veulent rien dire
d'autre, et Artaud le répétait, c'était
d'avoir vu la mort qui lui rendait ia vie
invivable. Antonin Artaud ne ' pouvait
plus que vivre sa mort.

Les derniers temps, Artaud s'était li¬
vré à ses blasphèmes les plus violents
(Histoire entre la Groume et Dieu) (5).
Son émission radiophonique Pour en
finir avec le Jugement de Dieu causa
tant de scandale qu'on en interdit la dif-
fusion.Ceux qui purent assister à l'au¬
dition privée sont persuadés de son inou¬
bliable authenticité et de sa puissance de
choc. Dès l'abord. Artaud avait compris
tout le parti qu'il pouvait tirer de l'art
sonore, et certes, le texte perdra à la
lecture (6).

Non seulement grand poète. Artaud
incarna l'Acteur, et un J.-L. Barrault,
un Jean Vilar, un Roger Blin savent bien
tout ce qu'ils doivent à l'animateur du
Théâtre Alfred-Jarry, à celui qui tourna
avec Cari Dreyer et qui comprit que l'es¬
sence du drame était la cruauté (7).

Artaud n'est pas mort solitaire : ses
amis, de Marthe Robert à Pierre Loeb,
de Paule Thévenin à Arthur Adamov ont
été infatigables. Ils tiendront A lui rendre
hommage en un cahier spécial de « 84 ».
Mais sa famille montra une fois de plus
ce qu'elle était. Elle voulut des obsèques
religieuses pour celui qui s'était de lui-
même excommunié. Il fallut I 'interven¬
tion de grands noms des Lettres pour
couper court à de telles sottises.

Les amis d'Artaud s'emploieront en
tout cas, à détruire les légendes qui com-

« avec le plus de présomption, où toute
« la similicultura et une détresse physi-
« que et morale de ia grande ville éta-
« Lient leurs plaies, que se déclanche le
« premier mouvement de réaction et
« que, pour la première fois, des étu-
« diants épris d'idéalisme déclarèrent
« une guerre acharnée à des formes et
« à des expressions qui leur paraissaient
« complètement vides de toute vérité et
« de toute sincérité. »

Le premier Mouvement de Jeunesse
doit la vie à l'initiative d'un jeune ly¬
céen berlinois : Karl Fischer ; grâce à
lui, par les routes, vers une vie primi¬
tive, pure, plus libre aussi, les jeunes
gens s'en allaient vers l'aventure...

On les voyait, dit un journal de l'épo¬
que, par les chemins, en culotte courte,
sans veston, ni col ni cravate, les che¬
veux au vent, chantant dès l'aube, fai¬
sant leur cuisine au bord des fossés,
couchant dans les bois, sous les rochers
ou demandant aux paysans l'hospitalité
d'une nuit.

Les Wandervogels

avec

avec

avec

On les nomma les Wandervogels (ol-
seaux voyageurs) et c'est en 1903 que
Schirman eut l'idée de créer un instru¬
ment qui faciliterait les aspirations nou¬
velles de la jeunesse allemande.
Voici ce qu'il disait :
« Le Wandem (action de voyager),

« dans le sens que nous lui donnons,
« n'est pas une simple promenade dorrti-
« nicale. Le but, c'est de développer
« une éducation de la simplicité, de la
« camaraderie, dans une vie commune.»

Cette idée devait se matérialiser en

1907, lorsque Schirman installa des cou¬
chettes de paille dans sa classe. Désor¬
mais, l'Auberge était née. Mais, pour
rendre possible le Wandern à toute la
jeunesse allemande, il fallait toute une
série de relais et d'abris permettant de
se reposer au bout de l'étape.

Schirman forme le projet de garnir
tout le pays de réseau d'Auberges dis¬
tantes les unes des autres d'une journée
de marche (28 kms). La première Au¬
berge fut installée dans un vieux châ¬
teau-fort de Burg en Westphalie.

En 1911, il y avait déjà 17 Auberges
qui totalisaient 3.000 nuits d'héberge¬
ment.

En 1914, il y en avait 200
21.000 nuits d'hébergement.

En 1927, 2.200 Auberges
2.500.000 nuit9 d'hébergement.

En 1933, 2.200 Auberges
4.300.000 nuits d'hébergement.

Description des A.J.
Comment étaient conçues ces Auber¬

ges ? Voici la description donnée par Ri¬
chard Schirman : t

« Ce sent des maisons munies de 50
« à 100 lits, les couchettes se compo-
« sent de lits de fer, très simples, laqués
« blancs, sommiers munis de matelas,
« oreillers, couvertures en laine et draps.
« l| est absolument interdit d'utiliser le
« lit sans draps si le voyageur ne pos-
« sède pas de sac de couchage person-
« nel. Le chef de groupe couche avec
< son groupe ; il est responsable de
« l'ordre et de la tranquillité. Les dor-
« tolrs des garçons et des filles sont
« nettement séparés par étages. Des sal-
« les de toilette et des lavabos séparés
« sont adjoints aux dortoirs ! personne
« ne se couche avant d'avoir pris un
« bain de pieds et une douche. »

« Dans ces Auberges, il y a toujours
« deux grandes pièces communes qui
« communiquent ; sur les murs, des dis-
« positifs pour poser les sacs.

« Toutes les Auberges sont sous la
« surveillance de Parents Aubergistes
« connaissant leur tâche et qui peuvent
« servir des repas à des prix minimes.

« Mais on trouve également à l'Au-
« berge une cuisine et tous les usten-
« siles pour préparer soi-même ses re-
« pas. »

Les Auberges
sous le national-socialisme

Arrive le National-Socialisme ! Le
Gouvernement, du fait que les Auberges
sont devenues d'un usage si courant,
s'en empare et transfère la Ligue alle¬
mande des Auberges à Berlin. Les mil¬
lions ne manquent plus et, en quelques
années, 500 nouvelles Auberges sont
construites. Rien n'est trop beau pour
elles. Il s'agit d'attirer la jeunesse dans
les auberges qui servent aux œuvres mi-,
litaires hitlériennes,

DEVELOPPEMENT
A TRAVERS LE MONDE

Bientôt, le Mouvement des Auberges
prend une extension si rapide qu'il ne
tarde pas à se propager à travers toute
l'Europe : de Memel à Dantzig, de la
Tchécoslovaquie aux Pays Baltes. Puis
l'Autriche, la Suisse, la France, les Pays
Scandinaves, la Hollande et, en dernier,
l'Angleterre voient naître des Mouve¬
ments analogues.

En Tchécoslovaquie et en Pologne, les
A.J. furent des institutions d'Etat. En
Suisse, elles furent, fondées en 1925 ;
en Hollande, en 1929 ; en Angleterre,
en 1931.

En 1939, un réseau d'Auberges exis¬
tait dans chacun des pays suivants :

En Europe i l'Allemagne, l'Autriche,
l'Angleterre, la Belgique, Je Danemark,

l'Ecosse, l'Estonie, Je Luxembourg, la
Norvège, la Finlande, la France, la Hol¬
lande, l'Irlande, la Lethonie, )a Pologne,
la Roumanie, la Suède, la Suisse, la
Bohème.

Hors d'Europe : les Etats-Unis, le Ca¬
nada, la Nouvelle-Zélande, l'Afrique du
Nord, l'Indochine.

LES AUBERGES EN FRANCE
C'est en 1929 que le Mouvement des

Auberges de Jeunesse fit son apparition
en France, grâce à l'initiative de Marc
Sangnier.

Déjà, en 1926, ce dernier avait eu
l'idée de construire des Auberges. Lors
d'un Congrès International de la Jeu¬
nesse qui se tint à Biéville, près d'Etam-
pes, et. qui groupait des jeunes de trente
pays, Marc Sangnier fut frappé par l'atti¬
tude des congressistes :

« Ils respiraient, dit-il, la Jeunesse,
la gaieté, la ftaîcheur. »
Marc Sangnier songea tout d'abord à

créer une Auberge de Jeunesse pour le
Foyer de la Paix à Biéville, Foyer qui
comprenait également une école d'agri¬
culture et une école de la paix.
L'Epi d'Or
C'est à la suite du Congrès de l'Ac¬

tion internationale démocratique pour la
Paix qui se tint en ce lieu que fut inau¬
gurée la première Auberge de France,
baptisée : l'Epi d'Or. Quatre jours plus
tard le 29 août 1930, la Ligue Fran¬
çaise des Auberges de Jeunesse était
constituée.

Les Auberges avant le C.L.A.J.
Pendant des années, contrairement à

ce qui se passa en Allemagne, le nom¬
bre des usagers des Auberges françaises
ne dépassa pas quelques centaines. Les
jeunes boudaient la Ligue qui avait,
quoique Marc Sangnier s'en défendît
bien, un caractère confessionnel cer¬
tain.

Au Comité de la Ligue d'alors,
Jouhaux, Bouglé, Cassis, Justin Codart,
qui n'avaient donné qu'une adhésion de
principe, voisinaient avec « Monsei¬
gneur » Verdier, archevêque de Paris, le
Grand Rabbin Louis-Germain Lévy, le
Pasteur Wilfrid Monod et Marc San¬
gnier.

Naissance du C.L.A.J.
L'Ajisme a donc pénétré en France en

1929, mais ce n'est qu'avec la création
du Centre Laïque des Auberges de Jeu¬
nesse (C.L.A.J.), en 1934, qu'il se dé¬
veloppa. L'an 1936, grâce à l'institution
des 40 heures, des congés payés et des
billets à tarif réduit, le vit prendre un
vigoureux essor.

En 1939, 1.000 A.J. étalent ouver¬
tes et 100.000 Jeunes étaient Inscrits au

C.L.A.J. Les routes étaient sillonnées par
ces jeunes gars et filles qui, le dimanche
et pendant les vacances, partaient « au-
devant de la vi.e ».

G. A.
(A suivre.)
(1) Cité par P. Montagne.

LE BILAN
DU MARXISME
L'ASSAUT stalinien de la Tchécoslovaquie, après celui de tant d'autres na¬tions, avant celui d'autres pays et d'autres peuples, est, quoique cette

affirmation puisse sembler sectaire à ceux qui ne connaissent de Marx que
ses œuvres philosophiques ou doctrinales, l'aboutissement de sa politique et de
son immoralité. _

Les légendes ont la vie dure. Celle du marxisme en est une preuve. Bon
nombre de gens attribuent au prophète savant, autoritaire et pédant, des décou¬
vertes sociologiques importantes, et l'énonciation de théories- qui sont les leviers
de la révolution sociale.

Mais qui étudie les faits indépen¬
damment de tout fétichisme, qui con¬
naît un peu ihistoirs du socialisme
— autoritaire ou libertaire — est obli¬
gé de formuler des réserves sur ces
prétendues découvertes.
D'abord, sur leur originalité. Ensui¬

te, sur leur véracité.
Nous ne nions ni l'immense culture,

ni le génie de Marx. Mais combien
d'investigateurs indépendants recon¬
naissent aujourd'hui que de ses écrits,
seules ont une valeur ses premières
études philosophiques ! Quant à son
apport au socialisme, il faut y regar¬
der de près.
Tcherkesoff a écrit, il y a bien long¬

temps, une forte brochure intitulée :
Pages d'histoire socialiste. Il y démon¬
trait que rien <»'7°z Marx économiste
et sociologue n'était original.
N'importe qui peut le vérifier.
D'abord, le socialisme était né bien

avant lui. Babeuf, Fpurier, Saint-Si¬
mon et ses disciples auxquels il a tant
pris, Cabet, Louis-Blanc, Considérant,
Pecqueur, Vidal, et enfin Proudhon
ont créé le socialisme. Sans Marx, ce¬
lui-ci était né et se développait. En Al¬
lemagne, Lassalle et la Ligue des
Communistes s'étaient chargés de le
mettre en route. Et même si le Mani¬
feste communiste et le Capital
n'étaient pas parus, il y aurait aujour¬
d'hui un mouvement socialiste et une
lutte de classes.
Oh I je sais ! On me dira que Marx

a apporté ce qu'avec Engels il a mo¬
destement appelé le « Socialisme
scientifique ». Il a découvert la plus-
value, la définition et la concentration
du capital, il a défini le salaire, ii a
fondé le matérialisme historique.
Eh bien, non ! Lisez Proudhon, et

vous trouverez qu'il a défini le capi¬
tal exactement comme Marx l'a fait
par la suite ■; qu'il a formulé la plus-
value aussi clairement que Marx l'a
fait après lui, qu'il en est de même
pour la concentration du capital quoi¬
que Proudhon n'en avait pas tiré de
conclusions aussi rigoureuses. La dé¬
finition du salaire avait éfé faite aussi
par d'autres. Marx n'a fait qu'habiller
d'une immense érudition et systémati¬
ser dogmatiquement des idé°s conte¬
nues dans les différentes écoles du so¬
cialisme français, ou chez l'économiste
anglais William Thompson.
De plus, certaines de ces idées, dont

la concentration du capital, telle
qu'elle a été formulée par Marx et En¬
gels — même par Proudhon —, et non
telle que ses disciples l'accommodent
en adaptant leur dialectique verbale à
la dialectique de l'histoire, sont
inexactes. Le soi-disant socialisme
scientifique repose sur la concentra¬
tion du capital, la prolétarisation de
la bourgeoisie, le paupérisme croissant
de la classe ouvrière, l'absorption des
petits industriels par les grands, et de
la petite propriété agraire par la gran-

« Espagne, capitale
TOULOUSE

Simple réponse à M. Jean BeyF, de « Carrefour »

Monsieur,
Nous lisons voire article paru dans

le « Courrier de l'Ouest » du vendredi
5 mars, relatant une visite a au gang
espagnol » qui sème la terreur dans
la capitale ae la Gascogne.
Nous n'avons pas l'intention de po¬

lémiquer sur votre valeur journalis¬
tique, mais le sens de votre article
nous fait penser que vous ignores ab¬
solument les milieux que vous préten¬
dez avoir visités.
La conscience professionnelle doit

être, chez un journaliste comme par¬
tout ailleurs, élevée et libre. Il ne
s'agit pas d'écrire pour la galerie, ni
de gagner sa pitance en faisant plaisir
à ceux qui vous payent ou pour satis¬
faire des lecteurs toujours avides d'ar¬
ticles sensationnels. Il faut écrire pour
servir la vérité, rien que la vérité.
Votre article, qui veut être mé¬

chant, est stupide et farci d'erreurs.
C'est pourquoi nous vous faisons la
proposition suivante : organiser une
réunion publique et contradictoire à
Angers, où les points suivants seront
débattus: i° les Espagnols en France;
2° les anarchistes en particulier ;
3° anarchie1 et trotkysme; 40 les anar¬
chistes et la liberté de parole; 5® les
assassins et nous.

Si ces cinq questitons vous agréent,
vous pourries venir défendre les faits
présentés dans votre article.
Nous vous jugeons compétents et as¬

sez téméraire pour venir affronter les
anarchistes angevins. Vous trouverez
des hommes qui n'ont rien de commun
avec les « Juan », fruit de votre ima¬
gination, et qui sont capables de dé¬
fendre leur idéal. Votre qualification
de sasoufisme au sens poétique qui
anime toujours la beauté des idées que
nous défendons, ne peut vous sous¬
traire aux explications en toute liber¬
té et sans danger.
Nous espérons que vous répondrez

favorablement à notre invitation ear

nous sommes prêts à organiser cette
réunion.
Soyez certjiin de toute la garantie

d'expression que nous assurons à ceux
avec qui nous discutons, même si nos
contradicteurs ne partagent pas nos
idées. Jamais la pensée ne nous est
venue de menacer, pour des lende¬
mains, ceux avec qui nous joutons
oralement. Contrairement à certains
partis politiques ayant des nervis à
leur disposition !

A vous lire, agrées, monsieur, nos
salutations empressées.

LES GROUPES ANARCHISTES
d'ANGERS

et de TRELAZE
(Maine-et-Loire).

Prague la gâteuse
(Suite de la page 1)

Certes, il s'agit-là d'une victoire
ouvrière, mais .d'une victoire ou¬
vrière bloquée aux frontières d'un
parti communiste soucieux de con¬
server le premier rôle et Jaloux de
son indépendance. Il s'agit là
d'une victoire malgré la classe ou¬
vrière, au jour J du parti et de son
état-major. Or, ce que nous de¬
mandons à ia Révolution c'est

mencent à se former à son propos et qui
ne peuvent être que malsaines. Antonin
Artaud peut s'en passer.

André JULIEN.
K, éditeur.
Voir La Libertaire du 15 Janvier

(1)
(2)

1948.
(3)
(4)
(5)

G. L. M.
L'Age d'Or.
Hors commeroe.

(6) Nyza, n» 1.
(7) Le Théâtre et son double, nrf.

qu'elle soit faite malgré le parti
communiste, par un prolétariat en¬
fin libéré de tous ses adjudants et
de tous ses flics. Ce jour-là les
anarchistes entreront dans le rang,
car c'est tout ce qui nous sépare de
Prague et c'est l'essentiel.
De même qu'il n'était pas dans

la pendaison de Nicolas Petkov, de
même le tragique n'est pas dans
le suicide de Jan Masaryk. Le tra¬
gique est dans le manque de ma¬
turité sociale et dans l'illusion des
masses et c'est pourquoi notre pré¬
sence, notre vigilance sont indis¬
pensables au sein du monde ou¬
vrier. C'est sur le terrain ouvrier,
comme a pu le dire notre camara¬
de Parane. que la bataille se joue.
Nous savons combien il y faut jouer
ferme ; avant que la gangrène
n'enlève les restes de la bourgeoi¬
sie condamnée.

Serge NINN.

S'agiter en agir ?
(Suite de la 1" page)

des admirateurs de la puissance au par¬ti communiste. Les scrupules demeurent,
mais les faits l'emportent.
A jouer les malins, ils se font rouler

inlassablement. Leur « soutien » ou leur
« appui » d'une politique russe ou amé¬
ricaine, leurs « préférences » pour l'une
ou l'autre position, communiste ou dé¬
mocrate, se traduisent immanquable¬
ment par leur utilisation — dans des
comités, comme signataires de manifes¬
tes, aux réunions de propagande — parles partis solidement organisés,
Ainsi Marcel Fourrier fait-il le jeudes staliniens, ainsi Decherelle démolit-

il le parti S.F.I.O. sans rien reconstrui¬
re, ainsi Rous et ses amis sonnent-ils
le rassemblement sur aes positions queseuls les spécialistes des luttes de frac¬
tions sont capables de comprendre.
Sur le champ de bataille des luttes

sociales, ils demeurent ignorés. Car ils
ne représentent pas une avant-garde née
des expériences révolutionnaires, ils ne
sont pas le produit des luttes continues
menées par la classe ouvrière, ils ne
sont que les sous-produits de la déca¬
dence bourgeoise, qui entraîne la liqui¬dation des anciennes idéologies progres¬sistes développées au sein et à l'abri de
la société capitaliste.
La somme de leurs connaissances, de

leurs énergies, de leurs inquiétudes cons¬
titue cependant un beau capital. Qui
pourrait être fort utile au mouvement
révolutionnaire. A condition que les mi¬
litants du M 8.U.D., de l'A.S.R. et du
R.D.R., empêtrés dans l'interprétation
des textes, rendus impuissants par la
sclérose des formules, reprennent con¬
tact avec la réalité, avec les réalités
sociales. Qu'ils reviennent au peuple,
qu'ils comprennent qu'il n'est pas de
vérité sans action, qu'il.n'est pas d-'in-
fluenee sur les faits sans abandon de la
volonté de parvenir, qu'il n'est pas de
mouvement révolutionnaire sans l'ap¬
port constant des masses écrasées, abru¬
ties, infériorisées.
Il n'est plus de problème, qui puisse

être résolu sainement, suivant nn cri¬
tère humain, dans le sens d'une plus
large liberté, sans la compréhension et
l'intervention des travailleurs._

Sans doute, pour que refleurisse ) 'ini¬
tiative socialiste et l'internationalisme
prolétarien, l'apport des intellectuels
est-il indispensable. Mais il n 'est j 03
moins vrai qu'ils peuvent choisir en¬
tre deux voies. Celle qui fut élue par
Briand, par Cachin ou par de Man, et
celle que préférèrent Cafiero, Pelloutier
ou Louzon.
La question demeure : t Avec ou

contre ceux d 'en bas ».
S. PARANE.

de. Tout cela devait créer automati¬
quement les conditions scientifiques
du socialisme.

Or, il n'est que de consulter les sta¬
tistiques pour voir qu'en trois-quarts
de siècle le nombre des privilégiés a
augmenté. Il a pu diminuer dans cer¬
taines couches sociales, mais d'autres
couches sont apparues. L'accroisse¬
ment prodigieux de la production et
de l'a consommation a permis d'un cô¬
té la multiplication des grandes ma¬
nufactures capitalistes, de l'autre cel¬
le des petites et moyennes entreprises,
des intermédiaires de toutes sortes.
Puis, les tenants du capital financier
se sont eux aussi multipliés, et au lieu
d'assister à la réduction du nombre
des possédants et des partisans du ré¬
gime de la propriété et de l'exploita¬
tion, nous assistons à la création de
nouvelles classer, privilégiées ou semi-
privilégiées. Le « socialisme scientifi¬
que » ne fut qu'une théorie dialectico-
métaphysique.
Le matérialisme historique que Marx

a fait dégénérer en économisme his¬
torique est une autre question. Les
apologistes ont prétendu que Marx
avait fondé le matérialism=, comme
si les philosophes agnostiques grecs ne
l'avaient pas fait, vingt-cinq siècles
auparavant.
Mais ce « matérialisme historique »

constamment démenti par les disciples
du Maître qui font de leur dieu le
fondateur du socialisme, — où est dono
l'explication marxiste de l'histoire ? —
le père éternel et le guide sacré, a fait
naître, par son Interprétation amorale
de la vie, l'amoralisme politique le plus
complet.
Toutes ces ruses, ces mensonges, ces

félonies, ces calomnies, ces intrigues,
qui nous épouvantent dans la politi¬
que du communisme international ne
sont pas foncièrement staliniennes, ne
sont pas foncièrement russes. Elles
sont marxistes. Marx, Engels et leurs
satellites y eurent recours, sans scru¬
pules et sans arrêts, au sein de la Pre¬
mière Internationale. Trop peu de .

gens sont informés des accusations in¬
fâmes portées contre Bakounine et
ses amis, des fausses délégations tru¬
quant les congrès, de l'exploitation du
nationalisme allemand et de la con¬
fraternité juive — quoique Marx se
prétendit antisémite, de tous les re¬
cours les plus ignobles pour parvenir à
leurs fins dominatrices.

« Marx, écrivait Robert Michels,
était un des hommes les plus terribles
dans la polémique, terrible non seule¬
ment en raison de ses énormes quali¬
tés scientifiques, mais malheureuse¬
ment aussi d'une insouciance et indif¬
férence dans l'usage des moyens pour
combattre ses adversaires, vraiment
inouïes. Marx était — nous sommes en
cela tout à fait d'accord avec Berstein
—- absolument incapable de faire une
polémique sans calomnier, outrepas¬
sant les limites, tournant les faits de
manière à changer le blanc en
noir » (D.

« Je sais, écrivait Bakounine, que la
coterie autoritaire et gouvernementale,
je dirai plus simplement, réactionnai¬
re de Marx, profitant de sa position
officielle dans le Conseil général de
Londres et des moyens de propagande
que l'Internationale lui donne pour in¬
triguer contre £es adversaires en fa¬
veur de cette dictature qu'il ambition¬
ne et convoite, je sais, dis-je, que cette
coterie me calomnie de la manière la
plus outrageante, moi et mes amis, en¬
fin tous ceux qui ne veul°nt accepter
ni son système, ni sa dictature, qu'el¬
le répand sur leur compte les menson¬
ges les plus odieux, non seulement en
Espagne, mais dans tous les pays. » (2)
C'était ainsi, voilà soixante-seize ans.

La volonté effrénée de dictature pous¬
sait Marx aux pires vilenies. Pour cela,
il a fait école. Qu'ils s'appelassent
Liebneckt (père.) ou Lafargus, Guesde
ou Allemane, Plekanoff ou Lénine,
Boukarine ou Trotsky, les marxistes
révolutionnaires ont toujours été,
quant à l'immoralité d°s procédés, de
parfaits disciples du Maître.
Cynisme d'une part, parlementaris¬

me de l'autre. Car c'est bien par la vo¬
lonté de Marx et de ses amfs que le
socialisme est allé s'embourber dans
les parlements, ce qui devait le con¬
duire à collaborer avec le Kaiser et
avec Poincaré. Cela aussi est à l'actif
du génial créateur du « socialisme
scientifique ».

■ Et la dictature de parti, par-dessus
le marché. Marx a pris à Louis Blanc,
aux Salnt-Simoniens, à Veitling, en
partie à Lassalle l'idée de l'Etat popu¬
laire. Mais pour la pratique Ce sa dic¬
tature centralisée, née de son incom¬
mensurable orgueil, il a transformé
cette conception en dictature du Co¬
mité central sur le peuple. Lénine et
Staline, monarques absolus en Russie,
sont la réplique de Marx, monarque
absolu dans la Première Internatio¬
nale. Et les persécutions d'aujourd'hui
contre les opposants sont la réplique
de celles d'hier, contre les premiers
opposants blanquistes et antiautoritai-
res.

Telle est la partie positive du bilan
du marxisme, Déviation et pourrisse¬
ment du socialisme dans les parle¬
ments, monstrueuse hypertrophie du
machiavélisme et de l'esprit dictato¬
rial. Amoralitév Négation cynique de
tout humanisme et de toute humanité.
Et l'esclavage qui s'étend de pays en

pays et qui veut dominer le monde est
le fruit de l'orgueil maladif et d» l'au¬
toritarisme implacable de l'homme
dont on connaît très bien les livres,mais beaucoup moins la politique.

Robert LEFRANC.

Le Mouvement Socialiste, mare(1)
1907.

(2) Lettre à l'Internationaliste Pa-qio,
du 21 mai 1872.

AUX CAMARADES
DE BELGIQUE

Les camarades de Belgique qui pen¬
sent qu'il serait nécessaire de faire, pa¬
raître un organe pour la propagatian de
nos idées, sont priés de se mettre en re¬
lation avec le camaïade Camille Mattart,
place de la Liberté, 21, à Flémalle-Hauto
(Liège). Ils .nous feraient savoir ce qu'ils
peuvent faire pour sa diffusion : le sou¬
tenir, le vendre, lui procurer des abon¬
nements, etc.

Nous pensons qu'il y a assez de ca¬
marades dans le pays pour propager et
soutenir un journal qui défende noi
idées. Il est grand temps de se mettre
à l'œuvre, car si on le veut, il y a beau¬
coup de travail à faire dans tous les do¬
maines. Ce n'est pas parce qu'on noua
chante que nous sommes mieux ici que
dans d'autres pays, qu'il n'y a pas d'in¬
justice à combattre.

Donc, avis à ceux qui veulent se met¬
tre à la besogne, car il y a beaucoup k
faire,
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LE LIBERTAIRE

CORRESPONDANCE OUVRIÈRE INTERNATIONALE
U (Mtemct Iilerrlglonale
de la Fédération Anarchiste italienne

anarchistes et le problème

Le samedi 21 février après-midi, se
trouvaient présents à Canossa le plu»
grand nombre des délégués représen¬
tant les fédérations locales et régionales
intégrées dans la F.A.l.' italienne, En
leur présence, eut lieu une réunion ré¬
duite consacrée aux problèmes d'orga¬
nisation de la Conférence. A travers une
large discussion furent approuvés les
thèmes généraux devant faire l'objet
des débats. On modifia quelque peu
l'ordre du jour pour la commodité des
travaux ; enfin l'on décida de tenir
séance ouverte au public et à la presse,
l'accès ayant lieu sous le contrôle orga¬
nique des groupes anarchistes de Ca¬
nossa.

L'ordre du jour définitif fut arrêté
comme suit :

f Rapport sur la situation politique
générale (lecture de la première partie
de la « Lettre aux camaradae » de la
Commission de Correspondance). Discus¬
sion.

2* Rapport de la Commission de Cor¬
respondance ;
3' Rapport de la Commission anti¬

religieuse.
4' Rapport de la Commission anti¬

militariste ;

^ 5' Discussion eur les rapports 2, 3 et
6* Les

Ouvrier ;
7* Presse et propagande orale (rap¬

ports des rédacteurs des diverses publi¬
cations et discussion de chacun de cee
rapports) ;
8° Les Anarchistes et les élections po¬

litiques ;
9' Questions diverses (relations inter¬

nationales,. prochain congrès national,
seconde partie ce la « Lettre aux ca¬
marades » , révision des comptes, etc.)

Le dimanche 22, à 8 heures du matin,
a Heu la première séance ; y participent
plus de 60 délégués représentant 32
fédérations régionales et locales, la
Commission de correspondance, les ré¬
dactions d'Umanita Nova, Era Nuova.,
Germinal, Terra a Liberté, et de la
revue Volontà ; le Comité de Défense
syndicale.
Le public est nombreux ; il comprend

des camarades venus d'autres régions,
des représentants de la presse et des
travailleurs carrossiers.
Sont nommés à la présidence les ca¬

marades Fedeli, Gervario, Mazzone et
Daipiani.
Lecture est donnée des salutations

au Congrès par la Fédération Anar¬
chiste Britannique, les Groupes anar¬
chistes espagnols en France et l'en¬
semble des Groupes espagnols en
exil, la Fédération anarchiste mexi¬
caine, les Groupes anarchistes autri¬
chiens, le Mouvement Libertaire espa¬
gnol en France, le groupe Pierre Kro-
potktne de Vienne, la Fédération Ouvriè¬
re Régionale Argentine et l'Association
libertaire de Cuba. On lit encore des
messages de sympathie émanant de 1"As¬
sociation Internationale des Travailleurs,l'Union Socialiste-Libertaire de Buenos-
Aires, de la Fédération Anarchiste de la
région portugaise, l'Union des Groupe*
Anarchistes de Grande-Bretagne, « Free-
dom Press » de Londres, la' Fédération
Anarchiste Française et du S.P.R.I. Par
ailleurs, des lettres et télégrammes
émanant de diverses localités d'Italie
multiplient les vœux fraternels adressés
à la conférence dont les débats, tant
publics que privés, se poursuivront jus¬
qu'au mercredi soir. Ces débats abouu-
ront à des résolutions concernant le
Bulletin intérieur, la revue Volontà et
le journal < Difez'a SincHcale «, l'En¬
cyclopédie Anarchiste en langue ita¬
lienne, etc. Nous donnons ci-après. A
défaut du compte rendu complet publié
dans Umanità Nova, le texte des princi-
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pales résolutions qu'on pourra trouver
adoptées pat la Conférence.

RESOLUTION SUR L'ACTIVITE
DE LA COMMISSION

DE CORRESPONDANCE
ET SUR LE BULLETIN INTERIEUR

Lee camarades réunis en Conférence
à Canossa les 22, 23 et 24 février approu¬vent le rapport de la Commission de cor.
respondance et se félicitent de son acti¬
vité. En ce qui concerne le Bulletin Inté¬
rieur ils approuvent la proposition sui¬
vante :

a) le bulletin sera ouvert à toute dis¬
cussion interne, aux rapports de la
Commission de correspondance, de la
Commission antireligieuse et de la Com¬
mission antomilitariste, à ceux des ora¬
teurs en tournée, aux communiqués
des organisations, aux notee administra¬
tives, etc.

b) ie bulletin sera réalisé sous forme
d'une revue mensuelle de 20 A 30 na¬
ges, imprimée si possible (multigraphiee
en-cas d'obstacles économiques ou poli¬
tiques).
c) le bulletin «era envoyé A tous les

responsables des fédérations et oes
groupes et aux militants Isolés, afin
d'être l'objet d'une lecture en commun
et d'une discussion ouverte à tous les
camnrades.
d) les frais seront couverts par abon¬

nement annuel souscrit par chaque fé¬
dération. groupe ou isolé.

RESOLUTION SUR L'ACTIVITE
ANTIRELIGIEUSE

Les camarades réunis en conférence
A Canossa les 22, 23 et 2^ février tenant
compte de la gravité de la situation
religieuse dans les diverses localités de
l'Italie décident de redoubler d'activité
dans la lutte antireligieuse et de don¬
ner A cette lutte un caractère essentiel¬
lement pratique, sur le terrain anar¬
chiste ; en conséquence, Ils invitent la
Commission Antireligieuse à promou¬
voir et Intensifier, par des orientations
claires, un travail efficace des groupes
et fédérations ; ils recommandent aux
camarades de conserver leur indépen¬
dance envers les associations pratiquant
une propagande antireligieuse A des
fins non anarchistes.

RESOLUTION SUR L'ACTIVITE
ANTIMILITARISTE

Les camarades réunis en Conférence A
Canossa les 22, 23 et 24 février approu¬
vent, le travail de la Commission anti¬
militariste ; ils invitent tous les mili¬
tants A mettre en pratique le maxi¬
mum d'initiative locale dans le sens
indiqué par nos principes et résolutions ;
ils approuvent 1 idée de la Commission
d'associer à ses travaux tes camarades
des diverses région? qu'elle estime pou¬
voir y concourir efficacement.

RESOLUTION
SUR LE PROBLEME SYNDICAL

La Conférence de Canossa, confirmant
les résolution* du Congrès de Bologne
quant A l'impossibilité de participer aux
organisation* syndicales directement au
nom de la F.A.L, réaffirme que les
militants anarchistes sont toujours prêts
A participer activement A l'orga¬
nisation et A l'agitation des travailleurs,
y compris sur le plan syndical ;
Elle signale la nécessité de nouvelles

formules caractérisant la portée atiar-
chiste de cette participation et mettant
en évidence l'absence d'une volonté so¬
cialiste et libertaire dans les politiques
syndicales des divers partis :
Elle reconnaît que les militants anar¬

chistes ont le droit et le devoir d'accep¬
ter las fonctions dans les syndicats,
pourvu qu'ils en soient, librement requis
par les travailleurs organisés ;
Elle rejette, par contre, le principe

d'acceptation par des militants anar¬
chistes, d'un travail syndical Impli¬
quant la participation à. des instances
directrices soumises A la nomination des
partis eux-mêmes.

RESOLUTION SUR LE JOURNAL
« UMANITA NOVA »

ORCANE CENTRAL
La Conférence de Canossa confirme le

principe du transport d'Umanita Nova
dans une autre localité ; elle charge
les camarades Damiani, Aiati et Masini
de la gestion, moyennant que soient
remplies les conditions indispensables à
leur travail (local approprié, travail vo¬
lontaire administratif, etc.)
Tout en approuvant le rapport de la

rédaction, la Conférence suggère qu'une
plus grande attention soit apportée au
contrôle d'une éventuelle collaboration
par des éléments non-anarchistes, et
qu'un intérêt direct soit attaché par la
rédaction :
a) à une propagande élémentaire A

l'usage du militant communiste, dans
le but de dégonfler le mythe du soi-
disant socialisme soviétique ;

b) à des études sur le problème pay¬
san et artisanal, en relation avec les
problèmes ouvriers et syndicaux ;
c) A tout ce qui concerne les problè¬

mes de l'éducation et de l'école.

RESOLUTION SUR LES ELECTIONS
POLITIQUES

La Conférence de Canossa réaffirme
que les anarchistes doivent mener acti¬
vement la prochaine campagne anti¬
électorale, en démontrant par des exem.
pies pratiques ce que signifie ce piège
parlementaire et la prétendue liberté du
système représentatif tel que le définit
la Constitution italienne. Il importera
de remettre en valeur les expérience»
de trois ans. de gouvernement, enga¬
geant les responsabilités de tous les
partis en présence, (catholiques, commu¬
nistes, centristes etc.) De telles expérien¬
ces ont toujours été et seront toujours
négatives pour le peuple. Seule, uns
incitation énergique au développement
de la vie locale concrète et de l'action
directe reut amener la renaissance
constructive de la vie sociale italienne.

RESOLUTION SUR LES RELATIONS
INTERNATIONALES

La Conférence de Canossa, s'en tenant
aux résolutions de Bologne quant aux
relations internationales, manifeste sa
confiance A la Commission de corres¬
pondance chargée de continuer et déve¬
lopper ce genre d'activité, et de pour¬
voir A la création d'un comité « Pro-Bul-
garia ».

Pour terminer, signalons que la Con-
férence a décidt de mettre A l'étude la
ralisation d'un journal mural pour l'en¬
semble du pays ; de recommander l'étu¬
de approfondie des problèmes locaux
comme base de toute activité plus géné¬
ralisée ; de propager, en ce qui con¬
cerne le problème des subsistances, le
principe de l'expropriation et la réali¬
sation immédiate de coopératives d'ali¬
mentation, formules qui s'appliquent
également au problème du logement.
La conférence a eu un assez notable

retentissement dans l'ensemble de la
région et dans le pays tout enteir. C'est
ainsi-que le Comere di Milano (qui a
consacré h la Conférence plusieurs arti¬
cles de première page sur quatre colon¬
nes) — tout en s'efforçant d'ironiser sur
quelques détails « pittoresques » des
assises anarchistes — a dû convenir de
la sympathie dont jouissent les anar¬
chistes dans le peuple italien, et qui leur
a été effectivement témoignée par la
population de la province de Bari.
A la veille d'une crise politique extrê¬

mement difficile, les travailleurs italiens
ne seront pas privés de l'enseignement
ni de l'exemple anarchistes, c'est 1A un
gage d'espérance très important de leur
future victoire révolutionnaire.

S.P.R.I.

La Presse Libertaire
ALLEMANDE

1. LA TRADITION
ONTRAIREMENT à une opinion
très répandue, il a toujours exis¬
té, en Allemagne, un courant
vivace d'opposition A l'Etat et

aux disciplines qu'il impose. Sans re¬
monter jusqu aux hommes de ia Renais¬
sance et de la Réforme, aux anabap¬
tistes et aux paysans insurgés, il est
certain que l'idée libertaire fût, à des
degrés divers, pensée et même vécue
par certains milieux « éclairés » au
XVIIIe siècle, par des libéraux révolu¬
tionnaires et des romantiques A l'aube
du XIXe, puis par le groupe Jeune hé¬
gélien des « Freien » (dont faisait par¬
tie Max Stirner) et par l'émigration in¬
tellectuelle de 1848 avec Moses Hess,
Karl Griin, Herwegh, etc.
Plus tard, une aile antiautoritair# du

mouvement ouvrier se manifesta en
pays de langue allemande et dans les
lieux de refuge des proscrits ; en Alle¬
magne même, l'école de Duhring mar¬
qua des points contre l'enseignement
officiel j un anarchisme terroriste se
développa avec les tentatives de régici¬
de des Nôbllng, etc. ; des efforts lu¬
rent faits pour créer dans le proléta¬
riat un climat d'autonomie personnelle
et locale.
Malgré ses prétentions monopolisai!-

ces, Jamais la social-démocratie centra¬
liste et politicienne ne réussit à s'arro¬
ger la direction absolue du socialisme
et de l'organisation syndicale en Alle¬
magne. Jamais non plus les milieux ar¬
tistiques et intellectuels ne furent tout
A fait exempts de cet esprit de révolte
qui avait inspiré Schiller, Beethoven,
Henri Heine, et tant d'autres héros de
la culture allemande (1). Dans le do¬
maine des sciences humaines, de la psy¬
chiatrie, Freud et l'Ecole de Vienne au¬
ront sans doute plus efficacement tra¬
vaillé pour la libération des hommes
que l'Autrichien Adolf Hitler pour leur
asservissement. Enfin l'anarchisme in¬
ternational a contracté envers les pion¬
niers John Most et Joseph Dietzgen, les
martyrs Ling, Engel, Spiess, Neebe et
Schwab, les orateurs Friedlànder et
Fritz Kâter, les écrivains Landauer,
Miihsam, Tôlier, Pfemfert, Ramus
(pour ne citer que les morts) une dette
impérissable de gratitude.
Cela dit, il faut convenir que le ter¬

rain social allemand, avec ses fortes
traditions grégaires et militaires, avec
sa déviation trop fréquente d'une pen¬
sée studieuse en doctrinarisme, fut sou¬
vent particulièrement ingrat pour les
semeurs de la pensée et de l'exemple
individuels. En Allemagne le droit A
l'action autonome est difficilement re¬
connu (même par certains « anarchis¬
tes ») en dehors des consécrations d'une

(1) Nulle part l'opposition à la guerre
et même à la nation comme telle, n'a
été menée en temps de guerre d'une fa¬
çon aussi éclatante que par les non-con¬
formistes allemands ralliés de 1914 à
1918 autour de l'hebdomadaire Die Ac¬
tion et autres publications paraissant
en Allemagne même ISpartakusbrle/e,
Arbeiterpolitik, etc.).

idéologie et d'une responsabilité collec¬
tives. L'Allemagne est le pays de l'or¬
dre où même les anti-organisateurs
(« organisationgegner ») formaient des
groupes disciplinés et prononçaient des
exclusives. Il y a là, évidemment, une
question de physiologie et de climat, et
le voyageur bien accueilli ne saurait
demander aux camarades allemands de
renoncer à leurs particularités nationa¬
les ; ce serait les priver, du même coup,
des qualités qui leur sont propres.

2. L'ENTRE-DEUX CUERRES

L'inventaire de la presse libertaire al¬
lemande entre 1918 et 1933 était difficile
à faire, en raison d'abord de la multi¬
plicité des tendances, ensuite de la tran¬
sition très nuancée entre les groupe¬
ments de l'anarchisme proprement dit,
ceux des « Syndikalistes » à l'alleman¬
de et ceux de l'Unionisme ouvrier ou
« Communisme de conseil » (de tradi¬
tion marxiste plus ou moins libérée).
A cela s'ajoutent des individualistes
stirneriens, diverses sectes communistes
antiparlementaires, des pacifistes inté¬
graux, etc... Où fixer les bornes de cet
arc-en-ciel richement coloré ? Comment
doser l'importance numérique, où intel¬
lectuelle, ou historique des divers élé¬
ments ? Je ne prétends ici qu'à une ap¬
proximation rudimentaire, et forcément
subjective, basée sur quelques séjours
en Allemagne, de 1925 à 1834.
Dans ses grandes lignes le mouve¬

ment social anti-autoritaire allemand se
caractérise par trois grands traits fon¬
damentaux : l'hostilité aux partis « ou¬
vriers x parlementaires ; le boycott des
syndicats réformistes (gewerkschaften; ;
et la revendication de l'action directe,
extra-légale, armée ou non, mais
« consciente et organisée ». Les effec¬
tifs groupés dans ces limites, par des
organisations dont l'apogée se place aux
environs de 1921-23, ont pu s'élever A
des centaines de milliers de membres.
Ils n'ont cependant constitué, dans un
pays massivement politisé comme l'Al¬
lemagne, qu'une minorité assez restrein¬
te, Leur division en groupes clos ne
leur a jamais permis de jouer un rôle
décisif, sauf en quelques localités de
l'Allemagne centrale et occidentale, La
presse antiautoritaire, faute de moyens
financiers suffisants, n'a suivi que len¬
tement la poussée populaire révolution¬
naire du mouvement ; en revanche, elle
a pu survivre au déclin relatif de l'ac¬
tion, grâce à la formation de cadres in¬
tellectuels que 1933 a malheureusement
dispersés ou anéantis.
Dans leur suprême floraison d'avant

le fascisme, le» publications de l'extré¬
misme allemand (et autrichien) ne
manquaient pas d'un vif intérêt. Elles
se répartissaient à peu près comme suit,
du marxisme dissident à l'extrême in¬
dividualisme :

1° Les communiste? antiparlementai¬
res étaient attachés à la « pureté de
«lasse », à la « spontanéité révolution¬
naire », du prolétariat marxiste idéali¬
sé ; ceci les conduisit en fait, par la

négation de toute revendication par¬
tielle, A une sorte de blanquisme insur¬
rectionnel basé sur l'élite (mais non sur
la dictature de parti) ; puis après des
épisodes de lutte armée, A une attitude
quelque peu fataliste.
Us éditaient l'hebdomadaire Kommù-

nistische Arbèiter et la revue mensuelle
Proletarier (organes du Parti Ouvrier-
Communiste allemand KAPD). Les pu¬
blications surtout théoriques du groupe
Kominfinistisehe Politik (Karl Korsch)
paraissaient irrégulièrement. Enfin des
textes politiques, poèmes, dessins expri¬
mant des nuances allant du trotskisme
à l'anarchie, trouvaient place dans Die
Aktion, œuvre personnelle, de Franz
Pfemfert, un hebdomadaire au long
passé glorieux, qui ne resurgissait plus
que de loin en loin.
2* Les Unionistes, très proche» des

précédents par la doctrine, et parfois
organisés à leurs côtés, désiraient fon¬
der une organisation intégrale des mas¬
ses ouvrières industrielles, sur 1» base
de noyaux révolutionnaires d'entreprise,
puis de conseils politico-économiques de
défense et de gestion englobant tous les
travailleurs et rejetant la tutelle des
partis et des syndicats.
Leurs organes de propagande étaient

le Kampfruhf, hebdomadaire : Die Pro-
letarische Révolution, bi-mensuel; Spar-
takus, mensuel — chacun soutenu par
une « Union Générale Ouvrière », hélas
trop faible pour passer efficacement du
prosélytisme à l'action exemplaire.
Les divergences de ces organisations

entre elles et avec celles du premier
groupe reposant sur l'exclusion plus ou
moins complète du centralisme, de la
? politique de parti », de toute reven¬
dication partielle, ou des formes de lut¬
te légalisées par l'arbitrage obligatoire,
etc...
Le Proletarische Zeltgelst, bi-mensuel,

présentait une sorte de rénovation anar-
chisante du marxisme sur une base
exclusivement ouvrière, et prononçait la
négation des organisations traditionnel¬
les. L'organisation du prolétariat ne de¬
vait être entreprise qu'en période d'as¬
saut révolutionnaire spontané et sous la
forme des conseils.
Enfin, le bulletin international I.N.O.

(dont on nous annonce la reparution)
représentait un moyen d'information
commun à diverses tendances antiauto¬
ritaires.
3° Les « Syndicalistes », groupés

dans « l'Union Ouvrière Libre » (F.A.
U.D.), formaient la section allemande
de l'Association Internationale de* Tra¬
vailleurs (A.I.T.),
A la veille du fascisme, fis disposaient

d'organisations d'usine embryonnaires
et de groupes de propagande locale dans
Jes principaux centres industriels. A di¬
vers égards leur programme était com¬
mun avec celui des Unioniste» propre,
ment dits : une »eule organisation, a la
fols Idéologique et totale, des ouvrier*
sur le lieu de travail. Mais l'hebdoma¬
daire Der Syndikallst, la revue men¬
suelle Die Internationale et les publi¬
cations de l'ASY-Verlag se réclamaient

ON NOUS ÉCRIT D'ALLEMAGNE :

((Nous continuerons à tenir bon »
Chers Amis,

La fin de l'année nous a apporté la
légalisation, de notre mouvement, et
même une attribution de papier. Que
désirer de plus, après deux ans et de¬
mi de démarches ? On nous a même
dit que l'on autorisera l'hebdomadaire
annoncé en 1945, « Der Freie Sozia-
list » (le Socialiste libertaire) ; —

nous n'avons pour cela qu'à renouve¬
ler notre demande. Dans les année»
écoulées, depuis la « Libération », nous
ayons fait cela bien des fois — mais
cette fois, ce sera vraisemblablement
la bonne.

Nous nous sommes tous mis à l'œu¬
vre, là-dessus, pour organiser et met¬
tre à l'épreuve les moyens dont nous
disposons déjà. Mais, de la liberté que
nous avons connue Jadis, nous som¬
mes encore bien loin. Tout doit être
repris à zéro. Quelques-uns ont encore
la force, mais pour combien de temps?
Nous sommes physiquement et mora¬
lement aux abois. Si on pouvait tra¬
vailler pour la paix — comme on a
travaillé pour la guerre, la terre serait
un paradis. Mais un tel état de chose»
ne serait pas supportable pour les

Anarciiisme, Socialisme et Commnnis
Du bulletin anarcho-syndicaUste autrichien « Neue G#»

neration )>, nous extrayons cette prise de position sur un
problème qui intéresse tous les travailleurs et tous les hom¬
mes conscients.

Il va sans dire que par « socialisme » et « commu¬
nisme m, il faut entendre ici l'idée que s'en font honnête
ment les ouvriers révolutionnaires, conception qui1 est fort
différente de la doctrine et de la pratique des grandes
internationales. De même pour le mot « anarchisme »
qu'un journal féminin viennois « Die Unzufriedene » (Les
mécontentes) définissait récemment comme la provocation
au désordre !

C'est précisément pour répondre à cette calomnie (dont
on devine aisément l'origine) que notre camarade Maria
Rader a pris la plume, pour la mise au point qu'on va lin«

L'ANARCHIE est la négation de l'autorité. Anarchisteest celui qui ne veut pas être opprimé et dominé —
et qui ne veut pas opprimer et dominer les autre*.

Il veut une forme de société reposant sur la réciprocité
et le respect de la liberté individuelle.
L'anarchie est le but auquel nous tendons, _ par le ra#-

gfcmblement fédératif des communes, coopératives et syn¬
dicats antiautoritaires en une économie communautaire
sans Etat.

L'Anarchiste est, comme tel, socialiste et communiste.
Par socialisme, nous entendons : l'égalité des droits pour
tous les hommes. Par communismeiuus ica ~ nous n-'entendons pas
la possession commune des biens d'usage personnel mai*
la possession commune de la œrre, des b.ens nature s- Le.
installations de production appartiennent collectivemen
à ceux qui les mettent en œuvre.
L'Anarchiste se sépare de:, autres tendancçs révolution-

naires en ce qu'il place au premier plan la liberté mdivi
duetle' en ce qu'il n'attend pas sa libération d un
d'Etat quelconque; en ce qu'il sait que tous les biens dont
H veut composer son bien-être ne peuvent être que 1« résul¬
tat de ses efforts et de l'effort commun.

nous donner, ni liberté, ni bien»
nous tes prendre. 1-e

avec la liberté
L'Etat ne peut rien

d'aucune sorte; il /ne
d'Etat est en

peut que
contraste aigupouvoir Q crat esi en <-u..na0;. -- j j-

personnelle, car ce pouvoir consiste dans la *
«us qui lui sont soumis. C est nous mu Pr^mst™
tes biens dont l'Etat s'empare et qu il distribue . 1 Etat n*
ffcut rien nous donner, car il ne produit rien.
Ii n'y a pas de liberté absolue. Que nous k roulions

non, nous devons manger quand nous avons faim; bon
gré mal gré, nous vieillissons; et nous avons encore
moins d'influence sur le cours des choses naturelles, leur
devenir et leur changement que sur notre propre orga¬
nisme. La liberté de chacun n'est pas non plus réalisable
aux dépens de la liberté des autres. Elle n'est possible que
par l'absolu respect des uns pour les autres (i).
Quand nous parlons de la liberté, nous n'entendons donc

pas par là l'absence d'égards. Nous voulons dire que per¬
sonne ne sera asservi et que chacun pourra librement dé¬
velopper ses facultés naturelles pour le bien de la société
humaine.

L'anarchiste est socialiste, car U est pour le droit 4gal
de tous les homtpes — qui ne saurait être réalisé que dans
Une société sans gouvernants ni gouvernés.
L'anarchiste est aussi communiste, car il propose que

les biens de production appartiennent à ceux qui les créent,
et il est d'avis que les biens de la nature appartiennent
à tous les hommes.. Un vérkab'e corrfmunisme est im¬
possible là où domine et «'engraisse une bureaucratie. Il
ne peut donc y avoir d'autre communisme que le commu¬
nisme anarchiste.
L'anarchisme diffère essentiellement du marxisme par

la forme d'organisation qu'il revêt. Il oppose au centra¬
lisme l'entière autonomie des individus, des groupes, des
entreprises et des communes, et n'admet pas qu'on com¬
mande et dirige du haut d'un bureau.
L'anarchisme n'est ni une croyance n! un dogme ; il

place la liberté de la pensée hors de tout préiugé. L'anar¬
chisme reconnaît la nécessité de soumettre à l'expérience
la solution de tous les problèmes. C'est ainsi que 1 on
procède dans les sciences naturelles, dont ia méthode nous
fournit les seules connaissances valables sur 1e monde. Sur
la base de l'expérience sont accomplis tous tes progrès
pratiques et utiles à l'humanité.
L'anarchiste possède comme tout 1e monde son foyer

natal; comme tout -le monde il sort d une population par¬
ticulière (plus exactement, d'un mélange de populations).
Mais, alors même qu'il n'est pas sorti bien loin de chez
lui,, ses pensées s'élancent au-dessus de; frontières formi¬
dables et menaçantes des Etats. Sa patrie est la Terre :
il a des frères et des sœurs partout où des humains lut"»
tent pour leur liberté.

Marte RADER.

(i) Elle suppose donc une certaine prise de distance de
l'homme par rapport à ses impulsions et *es désirs. C'est
«c eela que consiste la culture. (Réd.).

réactionnaires et les obscurantistes :
Us croient avoir reçu un privilège eur
les autres dès le berceau. Eh bien,
non! qu'il en «oit comme 11 voudra,
nous devons nous frayer quand même
un chemin : nous sommes des hom¬
mes qu'on ne peut pas mener comme
du bétail, ou faire marcher à la cra^
vache ; et, finalement, même les bêtes
de somme peuvent frapper et briser le
joug qu'on met sur elles.
L'année nouvelle a apporté ici des

rêves formidables dans la Ruhr etHambourg ; mais, après un Jour ou
deux, tout est rentré dans l'ordre
comme avant. Les promesses qu'on
leur a faites ont donné de nouveau
aux esclaves à moitié morts de faim
la force de retourner à la fosse, ou de
recharger les fardeaux sur leurs reins,
comme dockers. Maintenant, ils atten¬
dent jusqu'à ce que ça revienne de
nouveau au même point. « Ouvriers,
cotisez dans les syndicats, et conti¬
nuez à crever de faim, Joyeusement ou
tristement. Pendant ce temps-là, les
autres font des discours, des discours,
et encore des discours I »
Le 7 janvier 48 est mort le secré¬

taire de notre fédération locale de
Dortmund et environs, Helnrich Hell-
mann, à la suite d'un accident mortel
au fond de la mine. Son père et son
frère avaient perdu la vie en 1925, en
préparant la défense contre la réac¬
tion, et la mère fut mise en prison
par la Gestapo : son nouveau compa»-
gnon d'existence, Karl Border, parta¬
gea la captivité de notre camarade
Erich Miihsam, dans le bagne de
Brandebourg, à l'âge de 79 ans.
De Porto Alègre, nous parvient la

nouvelle que notre vieil ami Fritz
Kniestedt a été conduit au cimetière
par ses camarades, le 13 octobre, à
l'âge de 75 ans. Une crise cardiaque
avait mis fin à son infatigable quête
de liberté. Jusqu'au dernier moment,
il a travaillé à l'édition, du « Movi-
mento dos Anti-nazis Alema&s do Bra-
sil »; jusqu'au dernier moment, il a
secouru les victimes du nazisme, en
proie à la faim. Lui-même avait été
privé par le III« Reich de la nationa¬
lité allemande, arrêté cinquante-deux
fois au Brésil, et enfermé pendant un
an et demi dans un camp de concen¬
tration. Pendant ce temps-là, son im¬
primerie était détruite. Après son
élargissement, il se remit aussitôt à
son travail d'émancipation et de com¬
bat contre l'esclavage et la misère. Il
s'est élevé ainsi un monument impé¬
rissable dans les cœurs des libertaires
internationaux. C'était un de mes plus
vieux amis ; il était parti au Brésil il
v a près de quarante ans. Au lieu de
liberté, il n'a vu, dans sa vie, que lut¬
tes et défaites ; et pourtant il a tenu
bon jusqu'au bout. Ce fut une belle
mort, celle d'un homme frappé au mi¬
lieu d'une activité riche d'espoir. Mais
ceux qui restent jettent leurs regards
par-dessus les pays et les frontières,
et voient qu'un pionnier après l'autre
disparaît dans l'ombre, sans que sa
place soit reprise par un nouveau lut¬
teur.

, .

Où sont les Jeunes pousses qui de¬
vraient surgir de terre ? Où est la jeu¬
nesse qui doit nous remplacer ?
Ici, en Allemagne, nous devons de

nouveau commencer au même point
où nous l'avons fait il y a cinquante
ans. Auprès de la Jeunesse, mieux en¬
core, près des enfants. Et peu nom¬
breux sont, parmi les vieux, ceux qui
restent phvsiquement et moralement
à la hauteur des exigences du temps
présent. Lie poids est tel qu'il nous
terrasse presque.
Et puis viennent les prêcheurs de

demi-mesures, avec leurs demi-vérités;
et ils veulent obtenir des succès plus
rapides, « à travers la masse, avec ia
masse »; eux-mêmes ne sont au fond
qu'une pateie de cette masse, s'agitant
à la périphérie. Us n'ont plus la force
de se dégager de la loi du nombre, et
de faire passer dans la masse un air
frais et une nouvelle vie.

Nous autres, à la Fédération cultu¬
relle, nous nous attachons avant tout
à reprendre contact avec les enfants
et les jeunes. Nous donnons et rece¬
vons réciproquement ; nous nous ra¬
jeunissons à leur contact et nous leur
apportons de nouveaux espoirs. C'est
un dur travail que nous avons choisi
là, mais nous y gagnons déjà bien des
joies et des heures pleines d'espé¬
rance. La tâche n'est pas facile, on
manque de tout, même des plus sim¬
ples moyens de s« débrouiller — et
notre littérature a été presque toute
entière brûlée sur les bûchers nazis.

Quant à nos théoriciens, on nous
les a tués ; ou bien la famine et la
détresse les ont corporellement et spi¬
rituellement diminués ; ou bien eneore
ils sont en émigration. Ceux-là ne
peuvent pas nous être d'un grand se¬
cours ; ils ne peuvent même nous ser¬
vir à rien ; leurs conseils sont généra,
lement déplacés et nous sont plus nui¬

sibles qu'utiles. La vie est en réalité
bien différente de ce qu'on imagine
de loin.
Malgré tout, nous nous en tirerons,

pourvu que nous ne mentions pas à
nous-mêmes, que nous ne nous trom¬
pions pas nous-mêmes. Il faut prendre
le mal à sa racine ; il ne servirait à

« Nous voulons bâtir
s avons

noua voulons

rien de dire
quelque chose de nouveau, nous avons
déjà changé le nom
le socialisme libertaire. »

Oui,- l'étiquette est changée ; mais
l'esprit est resté le même, étroitement
lié au sentiment centraliste de la
masse. Les objectifs sont devenus tout
autres ; beaucoup de choses sont à Je¬
ter par dessus bord, sinon nous ferons
naufrage et nous irons échouer n'im¬
porte où. mais pas dans le havre de
liberté. Et c'est là que nous voulons
aller, c'est là que nous devons faire
route, à travers la temRête, l'orage et
la brume, jusqu'au soleil de l'Anarchie.
C'est là notre commencement, notre

oeuvre doit s'accomplir. En avant I
cous avons un monde à gagner.
Nous envoyons à nos amis proches

et lointains noj Salutations frater¬
nelles. Ne vous mettez pas en souci,
nous avons déjà supporté plus de
vingt ans d'oppression, et nous conti¬
nuerons à tenir bon contre les enne¬
mis de la liberté et de l'humanité, sous
quelque masque qu'ils se présentent.

C. L,

d* Bakounine at non ds Marx, il» prô¬
naient surtout le « syndicalisme fran¬
çais » transposé A l'usage allemand par
Kater et Rocker. Enfin ils préconisaient
les fédérations d'industrie comme orga¬
nes de gestion socialiste.
4' Les anarchistes-communistes, cons¬

titués en Fédération de groupes locaux,
éditaient en Allemagne le bi-mensuel
Der Freie Arbeiter (surtout antimilita¬
riste), En Autriche le mensuel Erkent-
nis und Befreiung (de P. Ramus), dé¬
veloppait les thèses à la fois « grève»
généraliste » et non violentes. Lu par le»
divers éléments libertaires, le Fanal, re¬
vue mensuelle de Erich MUhsam, tenait
tribune ouverte sur le problème du ras¬
semblement des forces révolutionnaires.
Des revues non-oonformistes et pacifis¬
tes, comme la Weltbûhne, concouraient
également à cette tâche.
Les publications spécifiquement Indi¬

viduelles comme Der Gegner et Contra
n'ont joué qu'un rôle épisodique.

3. LES PERSPECTIVES
ACTUELLES

L'expérience terrible de la prise du
pouvoir par Hitler, en 1933, a consom¬
mé la faillite générale des espérances
qui s'attachaient encore soit aux partis
ouvriers de masses, à leurs syndicats
réformistes et à leurs organisations pa¬
ramilitaires, soit aux multiples groupe¬
ments de cadres, de minorités et de sec-
tes cantonnés sur un terrain révolution¬
naire abstrait. Les leçons à tirer da
cette déroute des illusions semblent
avoir été longuement méditées en Alle¬
magne, et nous avons l'espoir d» voir
ressurglr, de la mort des petites cha¬
pelles et de la désaffection générale en¬
vers les partis, un mouvement et une
presse Intégralement libertaires, dans
lequel aucun apport ne sera négligé, et
dont les principes d'organisation seront
assez fermes et assez souples pour con¬
cilier l'union avec la diversité.
Quand nous parlons d'union, nou»

n'entendons pas ici l'exclusivisme d'un»
organisation unique pour toutes les tâ¬
ches, bonne à tout, et exclusive de tout
ce qu'elle ne fait pas par elle-même.
Le temps des organisations-providence»
(toutes également impuissantes dans
leur totalitarisme mystique) est passé
pour le mouvement libertaire allemand.
U a appris à considérer l'organisation
comme un mal nécessaire, comme un
instrument imparfait dont il faut tirer
les meilleurs résultats pratiques, avec 1»
minimum de gaspillage d'effort», mai»
sans prétendre y incarner fine perfec¬
tion doctrinale quelconque et sans en
faire l'arbitre de toutes les valeurs hu¬
maines. Le critère ne saurait être, en
dernière analyse, que l'individualité vi¬
vante et concrète du militant lui-même;
d'où la relativité de l'organisation com¬
me telle, et la prééminence du compor¬
tement pratique révolutionnaire sur
toute espèce d'orthodoxie théorique.
Nous sommes assurés que s'il s» pé¬

nètre de cette leçon de l'expérience, non
seulement allemande, mais internatio¬
nale, le mouvement libertaire saura re¬
grouper dans ses rangs les « élites ré¬
volutionnaires » anciennes et nouvelle»
(sans nulle prétention d'ailleurs de les
constituer en dirigeantes des masses).
Nous pensons aussi qu» les masses —
animées par l'exemple et la présence
éducatrice des anarchistes dans leur
sein — trouveront, dans l'action immé¬
diate qui s'impose, le chemin de nou¬
velles solutions aux problèmes irrésolus
par les vieilles organisations autoritai¬
res.
Le problème de la presse, évidemment,

dépend dans une large proportion des
mesures légales et des possibilités d'ap¬
provisionnement contrôlées par l'occu¬
pant. Toute la littérature d'avant-garde
ayant été détruite par le IIIe Reich, U
est indispensable que l'intérim soit as¬
suré par des publications auxiliaires en
langue allemande éditées dans les pays
frontières où il existe des possibilité»
d'impression.
A l'heure actuelle, de semblables ini¬

tiatives fonctionnent en France, en Suè¬
de, en Suisse, en Angleterre et dans le
Bénélux, mais sur une échelle beaucoup
trop restreinte.

A. P.

AVIS IMPORTANT
Nous informons nos cama¬

rades que les manuscrits
qui ne nous seront pas par¬
venus au plus tard le samedi
ne seront insérés que la se¬
maine d'après le reçu du
communiqué, cela pour évi¬
ter un retard à l'envoi du
journal.

Le LIB.

Lettre d'unsans-parti
La Kulturfoederation des socialistes libertaires et antimi-

litaristes di Hambourg a reçu et publié récemment la lettri
que nous traduisons ci-dessous, et qui est typiquement
représentative de l'état d'esprit de plusieurs millions d*
jeunes travailleurs en Allemagne et dans le monde.
C'est pour contenter la soif d'information et de vérité

de cette génération écœurée par les propagandes officielles,
que le S.P.R.I. vous demande de l'aider à répandre set
brochures, destinées à faire participer le maximum de lec¬

teurs internationaux aux expériences décisives et aux enteé-
gnements essentiels de notre époque dans le domaine de
ta lutte sociale.

Inutile de mettre en évidence le profond sérieux, la droi¬
ture de pensée, la légitime méfiance du caractère politique
que respire la lettre de D. M. Deyk, Comme lui nous pen¬
sons que « ce qui compte, c'est d'abord les hommes ».
Vous cherches des hommes ? En voilà t

CE QUI COMPTE, C'EST D'ABORD LES HOMMES
B

ÏEN qu'âgé de trente-cinq ans, j'appartiens, par mon
ignorance politique, à la jeune génération. En 1933»
je n'avais pas l'âge d'une opinion bien formée. Pen¬

dant le « millénaire » du IIIe Reich, il n'était pas pos¬
sible de s'orienter parmi les tendances. Avant et pendant,
j'étais d'avis -de faire contre-poids au nazisme par une
opposition aussi extrémiste que le nazisme lui-même. Ne
voyant pour cela que le Parti communiste, j'ai milité léga¬
lement et illégalement pour lui. Par nature j'étais plutôt
attiré du côté des pacifistes. Mon désir serait maintenant,
avant de me choisir une direction, d'accroître un peu mes
connaissances. Que les guerres soient un crime contre l'hu¬
manité, c'est pou»* moi un point acquis; d'où mon activité
dans le mouvement pacifiste. Mais avec tout cela, je ne
vois pas encore bien clair dans les problèmes poli-tiques qui
dominent aujourd'hui le monde.

Je me suis écarté du Parti communiste à cause de cela.
J'aurais maintenant déjà bien des critiques à adresser au
communisme, mais je ne veux rien faire, avant d'avoir pu
m'éduquer à fond politiquement. Je crois qu'il serait bon
que tous les hommes en fassent autant avant de se joindre
a un parti, car il importe peu de savoir quel parti est à
la tête, et il semble bien plus imporant de se demander
de quels hommes il se compose : les meilleures^ idées, le*
meilleurs programmes peuvent être mis à profit par de*
criminels s'ils l'emportent sur les honnêtes gens à la di¬
rection d'un parti (*). C« qui compte, c'est d'abord le#
homme*.

Cela n'empêche pas qu^l soit nécessaire de confronter
rimultanément tous les systèmes, pour se décider de façon

raisonnée. Il faut pour cela mettre les programmes en
contradiction les uri3 avec les autres. Et quand on se dé¬
cide, H faut ensuite veiller à ce que la tendance choi«i«
•oit dirigée et conduite par des hommes bons et honnêtes?
et on doit alors se considérer, soi, comme responsable de
la manière dont l'idéologie est mise en pratique.

En vous disant cela, je peux vous faire l'impression qu«
je ne suis pas encore, si j ose dire, politiquement mûr ( *).
C'est que, pour y voir clair, j'ai besoin d'étudier directe¬
ment les choses; et pour étudier un peu, il faut du temps.
Ces mois derniers j'ai, on ce sens, passablement élar|fî
mes connaissances, mais je n'en suis pas encore tout à fait
au résultat. Vos buts me sont à première vue sympathiques.
Peut-êtrç voudrez-vous m'aider à^ me raffermir dan* .ma
con-fiance à l'égard de vos positions ?

Je vous serais reconnaissant de m'envoyer par retour
quelques échantillons de votre littérature, ou bien serait-o#
abuser de votre temps, si vous vouliez m'éclairer directô-
ment par lettre ? Autant que je connaisse votre mouve¬
ment jusqu'à ce jour, j'en approuve le programme, et
j'aimerais bien rester en contact avec vous.

(*) Un pas de plus, et tout observateur <\o la vie poli¬
tique comprendra bientôt que la lutte pour le pouvoir
politique conduit automatiquement à la sélection dea
< criminels » et à l'élimination des « nonnêtes gêna »
qui précisément ne restent tels qu'en résistant à la Bé-
ducticra. et à la corruption du pouvoir. (Réd.).

.(♦♦) Bien au contraire 1 (Réd.).
D, M» DEYK.



Face à
de Gaulle

(Suite la 1" page)

'eKc^eurs- nos sympathisantset nos observateurs ne s'ëtonn'erôntdonc pas de notre refus de choisir
wic6 qu.e notre cholx solt fm-Après avoir mené campagne dépuisdeux ans contre Truman et contreStaline, contre de Gaulle et contre
Tnorez, nous ne vendrons pas no¬tre peau, ni notre avenir, ni notrefoi pour un plat de lentilles à dé¬
guster sans gardien de prison. C'estnotre destinée _ librement choisie
— qui veut que nous connaissions
les prisons de droite comme celles
de gauche.
Mais attention, ce n'est pas en

sacrifiés que nous poursuivrons la
bataille, ni en candidats au suicide.
De Gaulle s'est déculotté devant
la Maison Blanche et s'incline de¬
vant la toute puissance administra¬
tive de l'Eglise et de la Maçonne¬
rie ; mais il peut avoir quelques
surprises quant aux capacités de
résistance d'une classe ouvrière qui
est imprégnée par les traditions
syndicalistes vieilles d'un siècle, et
devant l'énormité d'une question so¬
ciale que ses discours effleurent
prudemment et résolvent par la
littérature.
les troupes communistes passe¬

ront peut-être sans douleur de la re¬
ligion stalinienne à l'adoration de
l'homme du 18 juin et les béni oui
oui des assemblées thoréziennes
pourront sans doute chanter la
« Marseillaise > dans les auditoi¬
res gaullistes. Il n'en demeure pas
moins que les problèmes de suc¬
cession du régime capitaliste de¬
meureront posés et que la solution
reste à trouver.
Face à de Gaulle, nous ne re¬

joindrons pas ses anciens alliés du
P.C.F., et nous n'accepterons pas
les subtiles combinaisons des ral¬
liés réformistes de la dernière heu¬
re.
La mue de la structure sociale se

poursuit. Elle sera marquée par
l'effort de ceux qui verront le plus
loin et s'adapteront le mieux en
fonction des situations immédiates,
sans perdre de vue le but socialiste
et libertaire. Le socialisme et la
liberté ne passent ni par Moscou,
ni par Washington, ni par Colom-
bey-les-Deux-Eglises. Ils se cons¬
truisent et se développent sur les
lieux du travail, dans les entrailles
de la population laborieuse, dans
les esprits qu'aucun drapeau rouge
ou tricolore n'hypnotisent.
Ce n'est pas par dédain des situa¬

tions politiques changeantes que
nous ne participerons ni au bloc
gaulliste, ni au bloc communiste.
C'est précisément parce qu'au tra¬
vers des conjonctures changeantes,
nous voulons conserver la tête froi¬
de et manier nos forces consciem¬
ment.
Les réformistes sans réformes

s'en iront vers le mirage de l'Etat
fort que préconisent les Américains,
et les révolutionnaires sans révolu¬
tion humaine rallieront la vaste du¬
perie stalinienne.
Nous avons conscience de pouvoir

œuvrer à des tâches plus Immédia¬
tes, plus utiles et. plus définitives :
créer les embryons de la société
nouvelle que l'effondrement du sys¬
tème capitaliste fend possible et
que le danger du totalitarisme bu¬
reaucratique et technocrate rend
nécessaire.
Notre position face à de Gaulle,

c'est le renforcement des luttes so¬
ciales sur tous les fronts, pour le
triomphe des solutions libertaires :
l'intervention prolétarienne réflé¬
chie dans tous les mécanismes de
la répartition des produits, de la
production et de la gestion. C'est
contre l'abrutissement stalinien et
l'absurdité gaulliste, la lucidité ré¬
volutionnaire.

DAMASHKI.

y a Comités elComités
O

Les Staliniens
au secours du patronat
Depuis bien des années, la presse et

la radio staliniennes nous rebattent les
yeux et les oreilles du mot d'ordre :
Prolétaires de tous les pays, unissez-

vous ! »

Ce n'est pas nous, anarchistes ou
anarchisants, qui partirions en guerre
contre cet appel révolutionnaire. Mais,
chez les Staîiniens, cette formule cou¬
vre une « camelote » plus que dou¬
teuse.

Voici, entre autres exemples, ce dont
ces « prolétaires » sont capables lors¬
qu'ils croient jouer au patron dans les
comités d'entreprises.
Tout récemment, le comité d'entre¬

prise de la Société de constructions
métalliques de Levallois (anciens Eta¬
blissements Gustave Eiffel), s'est réuni
sous la présidence de M. Cheurlin, di¬
recteur. Le dit comité est entièrement
composé de soi-disant communistes.
Après avoir discuté différentes ques¬
tions, un des élus du collège ouvrier
déclara que le personnel de l'outillage
était trop nombreux et ne faisait rien :
« Ça ne sort pas f »
Pas besoin de vous faire un dessin

pour vous expliquer que le personnel
sus-visé n'est composé que de vipères
lubriques et de satrapes déchaînés,
dont le signataire de ces lignes. Mais,
non contents d'en rester là, nos jé-
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suites prêcheurs d'unité citèrent nom¬
mément certains de leurs collègues qui
« ne font rien » durant leur temps de
présence à l'atelier ! Ainsi, ceux qui
devraient défendre le droit à la vie de
leurs compagnons physiquement ou
professionnellement moins forts qu'eux,
partent en guerre pour leur retirer leur
gagne-pain ! Ainsi, ceux qui, au nom
des principes chers à Marx, préten¬
daient lutter contre le capital, volent
à son secours en lui dénonçant ceux
qui manquent d'enthousiasme pour
l'engraisser de leur sueur 1 Pour nous,
les anciens qui avons observé et cri¬
tiqué toutes les volte-face plu9 ou
moins démagogiques de ce parti gi¬
rouette; pour nous — et j'en suis —

qui avons assisté aux exactions stali¬
niennes en Catalogne après les barri¬
cades de mai 1937, et avons lu Krav-
chenko, cela n'est pas surprenant.
Ce que je voudrais surtout, par ce

fait concret, c'est éclairer un peu la
religion de ceux qui nous lisent, ruais
qui, moins avertis, doutent encore.
Prolétaire, mon frère 1 Lorsque tu li¬

ras ou entendras le mot d'ordre dont
les Staline, Togliatti et autre Thorez
ent fait leur slogan, songe toujours aux
trahisons, aux lâchetés de ces pseudo¬
révolutionnaires.
Prolétaires de tous les pays, unissez-

vous ! Oui, unissez-vous contre vos ex¬

ploiteurs qui vous prêchent la produc¬
tion en se contentant de ne rien faire,

. contre tous ces coureurs de sinécures
et de prébendes, contre tous ces tra¬
vailleurs du bobard et ces patriotes...
avec la peau des autres !

E. MENSLER.
P.S. — Mon nom n'ayant pas été

cité parmi ceux des fainéants, il ne
saurait, de ma part, être question de
vengeance 1

N parle beaucoup dans la presse,
depuis quelque temps, de cer¬
tains Comités de défense et, à
l'occasion, des Comités d'en¬

treprise. Ceux-ci comme ceux-là, ne
sont pas des organismes spontanément
jaïlHs du peuple. Les premiers — les
derniers en date — surgis à l'appel du
Comité central du Parti communiste peu
après la constitution officielle du Komin-
form, cherchent à dresser une partie im¬
portante de la population contre l'impé¬
rialisme américain et pour ' le bénéfice
exclusif de la dictature russe, les se¬
conds, fruits d'une longue cogitation des
syndicalistes réformistes, furent lancés
dans la gueule du molosse populaire me¬
naçant, au lendemain de la « Libéra¬
tion », avec Code et législation adé¬
quats.

Primordlalement constitués pour élever
les ouvriers jusqu'à la gestion de leurs
entreprises, les C. E. ne devaient pas
pour autant « briser l'autorité patro¬
nale ». Et ceci explique pourquoi, petit
à petit, en supposant même que leurs
fondateurs fussent de bonne foi, ils per¬
dirent les droits que la loi leur confé
rait. L'échec des C. E. s'inscrivait dans
ces droits mêmes. Créer ces organismes
de collaboration de -classes dans un

monde où l'exploitation de l'homme par
l'homme est plus que jamais l'élément
propulseur, c'était abandonner les prin¬
cipes de lutte révolutionnaire, c'était re¬
connaître seul possible le réformisme et
s'incliner bien bas devant le paterna¬
lisme bourgeois. De gestionnaires possi¬
bles, les C. E. devinrent des organisa¬
teurs d'Arbres de Noël, de Caisses d'En-
tr'aide, des constructeurs de douches,
des adjoints aux pointeaux d'usine... Du
contrôle des bilans, de la réduction des
bénéfices patronaux, de la baisse du
coût de la vie, pas ou plus question Ils
se contentent d'opiner du chef ou d'ap¬
plaudir jésuitiquement les patrons retors
qui leur demandent, par la bande, de les
épauler dans la lutte engagée contre
leurs concurrents étrangers... voire natio¬
naux. Dans l'intérêt des ouvriers bien
entendu. Ce sont des conciliateurs, des
arbitres, des arrondisseurs d'angles, des
temporisateurs, des freineurs. Ils ont
subi, trois ans qu'ils s'en rendent compte,
le même processus de désagrégation que
la représentation parlementaire. Comme
ces phalènes au contact de la flamme, ils
se sont brûlé les ailes et l'ouvrier que le
bon sens n'a pas abandonné, le sait bien.

L'Humanité, la Vie Ouvrière, le Mé¬
tallo et tutti quanti s'insurgent contre
les autorisations de hausses — allant jus¬
qu'à 160 % — données par le gouver¬
nement aux aciéries, cimenteries et au¬
tres industries-clés de France alors que
les salaires sont pratiquement bloqués.
Bravo 1

Mais où nous ne comprenons plus,
c'est lorsque ces mêmes « canards »

prennent la défense des mêpies indus¬
tries « menacées par les trusts anglo-
saxons » et poussent à la création, pour
la sauvegarde desdites industries, de Co¬
mités de Défense où sont appelés à se
grouper ouvriers, techniciens ET PA¬
TRONS pourvu que les sentiments de
ceux-ci soient démonstrativement anti¬
américains.

Nous avons dit que nous ne compre¬
nions plus. Oh! si nous comprenons
et même trop bien au gré de ces
messieurs. Et nous crions : casse-cou!
aux ouvriers abusés car la route n'est
pas longue des Comités de Défense pro-
soviétiaues à la conception de sauvetage
égoïste du patronat français, réaction¬
naire et chauvin.

Car il est aujourd'hui nécessaire de
faire une distinction entre les exploi-
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teurs : il y a les exploiteurs américano
philes et les exploiteurs américanopho-
bes. Du moins sommes-nous obligés de
tenir compte de ces qualificatifs depuis
que nos nationaux-communistes appellent
les premiers les suppôts de la réaction,
alors que les seconds sont gratifiés de
patrons patriotes. Ceci étant, bien en¬
tendu, un distinguo de plus, l'ouvrier
sans opinion souffrant autant physique¬
ment et moralement chez les uns que
chez ies autres... Il y a donc des usines,
des bureaux, des chantiers où le garde
chiourme en titre est adulé par les ex¬
ploités sous le prétexte qu'il se refuse à
accepter la concurrence américaine. Là,
pas de danger de grève... le salaire de
misère alloué à chacun étant « patrioti¬
que ». Partout ailleurs où le plan
Marshall n'est pas vigoureusement com¬
battu, c'est le comble de l'abomination.

C'est en vertu de ces principes haute¬
ment révolutionnaires que les Comités de
défense de ceci et de cela, ont été fer¬
més. C'est aussi, en vertu de ce nationa¬
lisme échevelé que les ouvriers, bernés
une fois de plus par une bourgeoisie
maline, ont renfloué après la « Libéra¬
tion », le capitalisme, pas très rassuré à
l'époque. Sans le produire, produire de
Thorez et les nombreuses élucubrations
contre-révolutionnaires de ses seconds
immédiats, il aurait été peut-être possi¬
ble de jeter les bases d'un nouveau sys¬
tème économique. Au lieu de foncer tête
baissée dans l'aventure nationaliste —

avec trémolos de Marseillaise devant les
tombes des « patriotes morts pour que

vive la France » — les producteurs au¬
raient mieux fait de s'assurer un stan¬
dard de vie digne d* leurs sacrifices et
de leurs aspirations en un monde meil¬
leur.

Las! Les uns comme les autres se
contentèrent de constituer, comme la loi
le leur demandait, des Comités d'entre¬
prise dociles en se persuadant bien que
la grève était « l'arme des trusts »... ei
qu'il fallait travailler comme des brutes
pour s'en sortir. Le résultat ne s'est pas
fait attendre : alors que le prix de la
vie a augmenté 17 fois (minimum) par
rapport à 1938. le travailleur a vu son
salaire fixé à l'indice 6,8. Pendant ce

temps le capitaliste AMERICANOPHILE
OU AMERICANOPHOBE, réalisait des
bénéfices jamais atteints.

Pas mal, comme résultat I

Les délégués des Comités d'Entrepri¬
ses se réuniront le 4 avril au Vel' d'Hiv'.
Etrange lieu de travail pour qui connaît
l'endroit. Us viendront y entendre la
« bonne parole » et recevoir des consi¬
gnes nouvelles. Car, comme chacun sait,
sans consignes pas de bon travail. Et du
moment qu'ils viendront prendre de nou¬
velles consignes, c'est que les anciennes
n'étaient pas bonnes. Au fait, qui donc
avait donné ces mauvaises consignes?

Et nous qui croyions que le peuple
était majeur et pouvait prendre en mains
ses destinées!...

NORMANDY.

A L'ACTION
contre la guerre
Le président Truman avait char¬

gé l'an dernier une Commission de
cinq membres de rédiger un rap¬
port pour une politique de l'Air. En
voici un extrait :

« Ce serait courir un risque dé¬
raisonnable pour nos buts "actuels
de planification que de présumer
que d'autres nations n'auront- pas
d'armes atomiques en quantité, à
la fin de 1952.

« Sans aucun doute, dans toutes
les parties du monde on étudie les
armes biologiques. Dans une atta¬
que menée à fond contre les Etats-
Unis, la possibilité qu'elles puissent
être utilisées ne doit pas'être né¬
gligée. Elles peuvent être lancées
par air ou placées d'avànce par des
agents ennemis.

« Il est probable que d'autres na¬
tions fabriqueront des bombes ato¬
miques avant de fabriquer en quan¬
tité des bombardiers supersoniques
ayant un rayon d'action de 8.000 ki¬
lomètres ou des projectiles superso¬
niques guidés avec précision, ayant
un rayon d'action de 8.000 kilomè¬
tres. »

Dans un récent rapport qu'il fit
peu après s'être démis de ses fonc¬
tions de chef d'état-major, le gé¬
néral Eisenhower écrivait aussi :

« Nous sommes chaque jour plus
exposés aux armes offensives qui
seront sans doute employées dans
les guerres futures. Des millions de
citadins, incapables de produire les
vivres qu'ils consomment, se ver¬
raient condamnés à mourir de
faim en quelques semaines si le
système des transports était dé¬
sorganisé : l'industrie lourde de¬
vrait s'arrêter de travailler si des
centres tels que Pitsburg, Birming¬
ham (Alabama) et le bassin de
Gary, dans l'Indiana, étaient dé¬
truits ; une attaque soudaine con¬
tre Washington. New-York et quel¬
ques autres centres suffirait à dis¬
loquer notre vie nationale ; nous
pourrions difficilement tenir si une
attaque microbiologique réussis¬
sait à détruire la récolte de céréales
d'une seule année ».
Dans une Importante revue heb¬

domadaire, un militaire de carrière
étudie minutieusement la situation
dans laquelle serait plongé le mon¬
de si la guerre éclatait :

« La seule « utopie » serait d'ima¬
giner qu'une future guerre se fera
comme la dernière. Elle sera tota¬
lement différente et affreusement
plus totale.

« Très vite, elle prendrait le ca¬
ractère d'une guerre entre deux
continents. Aucun des belligérants
ne pourrait rapidement, ni facile¬
ment débarquer sur le territoire de
l'autre. Chacun, en revanche, pour¬
rait, dès la première minute, opérer
sur le territoire ennemi des des¬
tructions considérables, quelle que
soit la distance de l'objectif.

« Le monae serait partagé en
deux univers, séparés par des
océans et d'où des techniciens, ri¬
valisant d'ingéniosité, enverraient
par-dessus des milliers de kilomè¬
tres la mort à des millions d'hom¬
mes, de femmes et d'enfants, qu'ils
ne verraient jamais, et dont ils ne
sauraient jamais rien. Dans ce duel
démoniaque, il ne saurait y avoir
de vainqueur, même si un des
camps était totalement exterminé,
l'autre serait dans un tel état, qu'il
lui faudrait des siècles pour re¬
naître. »

Quelle est la réaction de ces mil¬
lions de victimes promises à la plus
horrible des morts, aux mille tor¬
tures minutieusement mises*- au
point par des spécialistes de la
physique nucléaire ?
On ne prend plus la peine de ca¬

cher l'éventualité, disons l'immi¬
nence même, d'une guerre future,
on en fixe approximativement la
date, et l'on demeure confondu de¬
vant l'apathie, la criminelle indif¬
férence des masses et leur accepta¬
tion tacite de la tragédie apoca¬
lyptique qu'un brutal déclic fera
fondre sur elles un sombre jour !

Partout dans le monde, des hom¬
mes organisent sérieusement la
guerre. De l'établissement de la
paix, peu s'en préoccupent.
Le désespoir s'est emparé des

vieux ; les jeunes s'agitent sans
but. On s'étourdit. On se saoule de
coktails, on .danse la samba dans
les bouibouis snobs ou démocrati¬
ques, en attendant de sauter dans
les airs !

Nous devons être les plus actifs,
les plus tenaces dans la lutte contre
les puissances guerrières.
Dessiller les yeux des masses in¬

conscientes. Tirer les hommes de
leur torpeur. Rassembler, en même
temps toutes nos forces, voilà la
tâche qui s'impose.

Jeanne HUMBERT.
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les Mrageurs
LE Congrès de fusion des cheminots appartenant à la Fédérationsyndicaliste et à Force Ouvrière aura au moins eu le mérite

de déchirer le voile et d étaler au grand jour les divergences
profondes qui séparent les réformistes des syndicalistes révolution¬
naires. Certes, ces derniers ont réussi à maintenir quelques-uns des
piincipes qui leur sont chers, mais ils ont pu mesurer tout l'abîme
qui les séparait de politiciens genre Ouradou et ils n'ont pas été
sans se rendre compte que si les réformistes ont lâché du lest à
la Mutualité, ils seront moins accommodants au cours d'autres
congrès fédéraux et surtout lors du congrès confédéral du 10 avril.
JLa mauvaise-grâce qu'ils mirent à accepter des principes aussi
simples et aussi fondamentaux que le retour à la Charte d'Amiens
ou l'abolition du fonctionnarisme syndical en dit long sur leurs
intentions réelles.

D'ailleurs, partout où ils pensent pouvoir le faire sans danger, 'les hommes de Jouhaux s ingénient à éliminer, voire à ignorer,
les représentants du syndicalisme traditionnel. L'écœurement est
devenu tel que, dans de nombreuse entreprises, les militants du
C.A.S. des métaux se sont refusés à réaliser la fusion avec les
groupes Force Ouvrière. Les services publics, les employés com¬
mencent à ouvrir des yeux étonnés sur les méthodes de leurs « ca¬
marades » de horce Ouvrière. Ils comprennent tous maintenant
ce qu'il y avait de pertinent dans les vérités parfois désagréables
que nous avons énoncées ici.

Ils comprennent surtout toute l'imprudence de ceux qui les
ont engagés dans cette galère. Ils se rendent compte qu'à* défaut
d'une perception bien claire des valeurs réelles des différentes thè¬
ses syndicalistes, le simple bon sens écarte de plus en plus les
travailleurs de cette équipe faisandée, que constitue le bureau confé¬
déral Force Ouvrière.

Car il faut se rendre à l'évidence. Je signalais dernièrement
le résultat des élections des délégués mineurs. Aucun de ceux qui
ont compris le danger de la stalinisation des syndicats ne se résigne
à rejoindre F. O. Les élections de délégués, qui battent actuelle¬
ment le plein dans de nombreuses corporations, soulignent encore
cet état de fait.

Chez les employés, fief Capocci, dans les grands magasins,
dans la pierre, chez les instituteurs, dans la métallurgie, les élé¬
ments probes du syndicalisme s'abstiennent et la C.G.T. remporte
d'importants succès. /-

Les travaileurs se refusent — c'est incontestable — à mordre
à l'hameçon réformiste et le stalinisme syndical est lé principal
bénéficiaire de cette situation complexe.

Au sein même des éléments révolutionnaires qui animent les
C.A.S., on ne se fait plus aucune illusion. La C.G.T.-F.O. sera une
Centrale de fonctionnaires entourés par quelques minorités ou¬
vrières isolées. Il n'est plus guère que Lafond, et pour cause, pour
croire en la virginité de Jouhaux et au caractère progressif de la
barque qu'il pilote.

Tout le monde sent bien que le moment ne va pas tarder où
les bonzes syndicaux prendront leur revanche sur ceux qui les ont
obligés à quitter les confortables fauteuils de la rue Lafayette.

Alors il faut savoir si vraiment les éléments qui se sont embar¬
qués dans cette galère vont continuer à suivre jusqu'à la catas¬
trophe les « naufrageurs » du mouvement syndical. Certes, on com¬
prend qu'ils aspirent à pousser l'expérience jusqu'au Congrès d'avril,
mais après ? Devant la réalité du caractère réformiste que prendra
la C.G.T.-F.O., devant l'impossibilité de chasser les bonzes de la
Centrale nouvelle, devant l'impossibilité de redonner un caractère
révolutionnaire à cette organisation de travailleurs, quelle sera
leur attitude ? Resteront-ils les prisonniers des politiciens, les ga¬
rants des bonnes intentions de la bureaucratie syndicale? Conti¬
nueront-ils à côtoyer leurs collègues de la Fédération des policiers?
Accepteront-ils d'engager de fraternelles conversations avec un
Pineau, ministre des Transports et briseur de grève, ou bien, reve¬
nant à une plus juste compréhension des choses, se décideront-ils
à organiser avec la C.N.T. et ceux qui sont restés dans l'autonomie,
le vrai Congrès, le Congrès de fusion de toutes les forces syndica¬
listes révolutionnaires, qui constituera — en dehors des réformistes
et des staliniens — la grande Confédération syndicaliste révolu¬
tionnaire de demain.

JOYEUX.

— Dans 1s dernier numéro du « Combat Syndicaliste » quelques erreurs se
sont glissées dans un article paru sous ma signature et griffonné rapidement au
cours d'un voyage. Je tiens à en rectifier une de taille. On m'a fait dire : « Nous
avons vu, par exemple, à Argenteuil et à Colombes, des travailleurs expulsés
'dans leurs usines respectives par- le C.A.S. de la métallurgie », alors qu'il fal¬
lait lire : « Les travailleurs ayant adhéré dans leurs usines respsc'i ves, au C.A.a.
de la métallurgie, se refusent avec énergie à la fusion avec les éléments F.O. ».

Ce qui, on en conviendra, est tout à fait différent. M. J.

C. IV. T.
39, rue de la Tour-d'Auvergne, PARIS-9®

Permanence, tous les jours
de 9 à 12 h. et de 14 h. 30 à 19 h. 30

CENTRE CONFEDERAL
DE FORMATION SYNDICALISTE

La prochaine séance du Centre se tien¬
dra le vendredi 19 mars, à 20 h. 45. salle
des Glaces, 47. rue de la Victoire (Métro:
I,e Peietier ou Chaussée-d'Antin).
Sujet traité .

LE DROIT OUVRIER EN VIGUEUR
L'appartenance à la C.N.T. est la seule

condition exigée pour suivre les séances
du Centre.

2» UNION REGIONALE

Bâtiment, _. Assemblée générale le di¬
manche 21 mars, à 9 heures, salle du
Restaurant. Coopératif, 15, rue de Meaux
(Métro : Colonel-Fabien).
Syndicat de l'Enseignement de la Région

Parisienne — ASSEMBLEE GENERALE,
Jeudi 18 mars, 16 heures, salle 47. »ue de
la victoire (Métro : Le Peietier, Chaussée
d'Antin).
Versailles. — Dimanche 21 mars â 10 h

précises, permanence de la C.N.T., Caté
« Chez Hélène », 23, rue Montbanron con¬férence par le camarade Besnier, sur le
« Mouvement ouvrier International Jus¬
qu'en 1871 ». J

15* UNION REGIONALE
Metz. — Permanence et réunion tous les

samedis de 15 h. 30 â 18 heures, chez le
camarade Zacanas, 40, rue Toison, Metz.

PETITE CORRESPONDANCE
Camarade canadien demande h correspon¬

dre avec camarade français. Ecrire à Alex
PRIMEAU, 1265 Beaudry, à Montréal (Ca¬
nada).

Centre de vie en commun. S'adresser à
Louis RADIX, Centre Naturiste et Auberge
de Jeunesse de Bascou, prè? Château-Thierry
(Aisne). Joindre timbre pour réponse.

Roger Toussenot désire entrer en rela¬
tions avec Marcel Daviez qui lui a

^ écrit
par l'intermédiaire du journal, le 21 juillet
1946, et n'a pas donné son adresse dans ses
« Faux portrait? et Dépassements », illustrés
par Valéry. Ecrire à la Rédaction, 145, qtiài
de Valmy, qui fera suivre.

Cercle Libertaire des Etudiants
(Maison des Sociétés Savantes)

CONFERENCE PUBLIQUE
le mercredi 24 mars

à 21 heures

« Le personnage du Révolté
dans la littérature actuelle »

I-e Gérant : M. JOYEUX.

Imor.
19. r.

Centr. du Croissant.
du Croissant, paris-2*

Réunions Pnblipes et Contradictoires
2e REGION

e ROMAINVILLE, salle Vagueresse, place des 3-Com-
munes :

Le vendredi 19 mars, 20 h. 30
FONTAINE, BOUYE

« Les anarchistes et les problèmes actuels t

a L'HAY-LES-ROSES, salle des fêtes de la mairie i

Le )eudi 25 mars, 20 h. 45
ZINOPOULOS, BOUYE

t De la faillite des partis politiques
au Fédéralisme anarchiste. »

• LIVRY-GARGAN, petite salle de réunion, Mairie (au¬
tobus 147) :

Le lundi 22 mars, 21 heures
JOYEUX

i La Commune »

a PARIS S'-fP, Palais de la Mutualité (salle X) t

Le vendredi 19 mars, 20 h. 45
« 1848. Révolutions coloniales. 1948 s

6« REGION

TOURNEE FONTAINE

a Ni Truman, ni Staline. Ni de Gaulle, ni Thorez «

• CAEN :
Le lundi 22 mars, 20 h. 30

• ALENÇON
Le mardi 23 mars, 20 h. 30

9 CHATEAU-DU-LOIR, Café du Midi, av. Jean-Jaurès

• TOURS

Le mercredi 24 mars, 21 h.

Le vendredi 26 mars, 20 h. 30

8, cours Jo¬

li9 heures

12• REGION
• MARSEILLE, salle du bar a Artistic

seph-Thierry :
Le vendredi 19 mars

A. ARRU
s L'Enseignement en régime

• SAINT-HENR1-VALLEE-DE-SEON, salle
Saint-Henri :

Le dimanche 21 mars, 10 h.
H. JULL1EN

b Le programme constructif des Anarohlstes »

libertaire »

Vincenti, à


